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AVANT-PROPOS AUX PARENTS

PEUT-ÊTRE ce nouveau récit des aventures de Petitou vous surprendra-t-il, parce qu’il y est question de brigands.

C’est pourquoi j’ai tenu à vous en expliquer la genèse.

Par une belle journée de juillet, alors que j’étais assis au bord de la rivière, je vis s’approcher cinq enfants âgés de sept à dix ans, trois garçons et deux fillettes, qui vinrent s’asseoir près de moi.

Je connaissais ces enfants, et eux aussi me connaissaient.

Ils me demandèrent immédiatement des nouvelles de Petitou.

Je leur racontai que Petitou était reparti pour son pays, le Pays-Lointain, et qu’il allait probablement s’y fixer. Ce qui me surprit beaucoup fut qu’aucun d’eux ne réagit à ce « qu’il allait probablement s’y fixer », qui représentait dans mon esprit la fin définitive des aventures de Petitou.

Par contre, un des garçons me demanda :

— Pourquoi Petitou n’a-t-il jamais rencontré de brigands ?

— Oh ! oui ! s’écrièrent immédiatement les autres enfants, pourquoi ne nous parlez-vous jamais de brigands, de vrais brigands ? Oh ! comme ce serait amusant !

Et tous les cinq se mirent alors à évoquer ces fameux brigands, donnant libre cours à leur imagination ; je n’avais plus besoin de parler, il me suffisait d’écouter.

Et voyez-vous, à quelque temps de là, je reçus une lettre envoyée du Pays-Lointain par Petitou où il me racontait une histoire vécue, qui lui était arrivée là-bas avec de vrais brigands du Pays-Lointain. Les désirs des cinq enfants se trouvaient donc exaucés, et vous savez maintenant comment ce récit a pris naissance.

L’AUTEUR.


CHAPITRE PREMIER

LA LETTRE
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CROU, crou, crou !

Quel était donc ce bruit à la fenêtre ouverte ? N’était-ce pas le roucoulement d’un pigeon ? Il faisait tant de bruit que M. Dick Laan s’éveilla.

— Crou, crou, crou !

— Cra, cra, cra !

« De mieux en mieux, pensa M. Dick Laan, voilà que j’entends encore d’autres oiseaux ! »

— Cui, cui, cui, cui, entendit-il encore, et voilà que quelque chose traversa la chambre en volant, et frrrrtt ! passa juste sous le nez de M. Dick Laan.

De frayeur, M. Dick Laan se cacha sous ses couvertures. Mais, mon Dieu, mon Dieu ! le bruit à la fenêtre devenait de plus en plus fort :

— Cra, cra, cra ! Crou, crou, crou ! Cui, cui, cui ! Crou, crou ! Cra, cra ! Crou ! Cui, cui ! Cra, cra !

Doucement, tout doucement, M. Dick Laan passa le nez au-dessus de la couverture, jeta un coup d’œil dans la chambre, et que vit-il sur la table de toilette… ? une hirondelle !

Et cette hirondelle dévisageait M. Dick Laan de ses petits yeux noirs, sans la moindre crainte.

M. Dick Laan surgit alors entièrement de ses couvertures et dit :

— Tu es sans doute Queuefourchue ?

L’hirondelle hocha trois fois sa petite tête, pour dire oui.

Mais le vacarme reprit :

— Cra, cra, cra ! Crou, crou ! Cui, cui !

— Alors toi, tu es Cracra, le corbeau, et toi, tu es Monsieur Pigeon, et vous êtes la famille Sautillant, les moineaux ! s’écria M. Dick Laan.

Tous les oiseaux se mirent à battre des ailes, comme pour dire : « Oui, oui, Monsieur Dick Laan, vous avez deviné ».

Alors M. Dick Laan sauta vite à bas de son lit et courut en pyjama vers la pièce à côté, où se trouvait son bureau.

Frrrt ! Les oiseaux le suivirent en voletant et vinrent se poser gentiment, à la queue leu leu, sur le bureau de M. Dick Laan.

C’est alors que M. Dick Laan aperçut sur son bureau un petit paquet plein de toutes petites feuilles de papier.

Ces petites feuilles de papier étaient entièrement remplies d’une petite, toute petite écriture.

À cette vue, M. Dick Laan se sentit tout joyeux, car il venait de comprendre pourquoi Cracra, Monsieur Pigeon et la famille Sautillant étaient venus lui rendre visite.

Ils savaient évidemment déjà que Queuefourchue, l’hirondelle, arrivait du Pays-Lointain avec une lettre de Petitou pour M. Dick Laan, et ils s’étaient tous dépêchés de l’accompagner pour porter cette lettre.

M. Dick Laan se mit aussitôt à lire la lettre.

Quand il eut fini, il annonça aux oiseaux que Petitou lui envoyait de bonnes nouvelles, qu’il se portait bien, et qu’il avait eu des tas d’aventures avec…

Mais lisez donc plutôt vous-même, car M. Dick Laan a recopié tout cela pour vous !


CHAPITRE II

PETITOU SE RÉVEILLE
AU PAYS-LOINTAIN
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BING, bang ! bing, bang !

Ding, ding, ding, ding, ding, ding, ding, ding ! La petite cloche, dans la tour d’argent, venait de sonner huit heures.

— Petitou, Petitou, réveille-toi ! cria à travers la porte fermée une gentille petite, toute petite voix.

Petitou se frotta les yeux de ses petits poings, se dressa sur son lit, examina la chambre autour de lui et… se mit à rire de tout son cœur, car il se rappelait maintenant ce qui était arrivé, et savait où il se trouvait.

Mais je suppose que vous aussi, vous aimeriez bien savoir ce que Petitou venait de se rappeler. Je m’en vais donc bien vite vous le raconter !

Mais, au cas où vous ne sauriez pas encore qui est Petitou, je vais commencer par vous l’apprendre.

Petitou est un petit, tout petit bonhomme, pas plus haut que le pouce. Petitou a une barbichette blanche et il porte une chemise à pois rouges, une culotte bleue à bretelles et un bonnet pointu, tout bleu. Petitou est très, très vieux ; il est si vieux qu’il ne sait plus lui-même quel est son âge ! Petitou comprend le langage de tous les animaux, et sait parler avec eux.

Il y a longtemps, très longtemps, une grande tempête avait entraîné très loin une feuille d’arbre sur laquelle se trouvait Petitou, si loin qu’il s’était finalement retrouvé chez nous, en France.

En France, Petitou avait habité chez les petites souris et chez Chatfourré, le chat, et Bontoutou, le chien, dans une grande maison dans laquelle vivaient encore un papa, une maman et leurs deux enfants.

Lorsque Petitou eut vécu tout un temps dans cette grande maison, il reçut une lettre d’une très gentille petite bonne femme qui s’appelait Minibelle et qui vivait au Pays-Lointain.

Et cette Minibelle demandait dans cette lettre si Petitou n’allait pas bientôt rentrer au Pays-Lointain, car cette pauvre Minibelle était si seule, si seule, et elle aimait si fort, si fort, son Petitou.

Petitou, lui aussi, aimait bien fort, bien fort sa Minibelle, et c’est pourquoi il n’avait pas tardé à repartir vers le Pays-Lointain.

Oh ! ce n’avait pas été un voyage très facile, mais, après bien des aventures, Petitou s’était retrouvé au Pays-Lointain.

Il faut encore que je vous dise rapidement où se trouve à peu près le Pays-Lointain. Personne ne sait très exactement où c’est, mais il paraît que c’est au sommet d’une haute, très haute montagne, dans le pays des petits enfants noirs : l’Afrique.

Lorsqu’on arrive enfin au Pays-Lointain, après un long, très long voyage, la première localité qu’on rencontre est le village d’Argentour, qui s’appelle ainsi parce que la tour de l’église est toute en argent.

C’est dans ce village qu’habitait Minibelle, et c’est dans la maisonnette de la boulangère, juste à côté de celle de Minibelle, que venait de s’éveiller Petitou. Minibelle avait réveillé Petitou, et elle était aussitôt repartie chez elle pour préparer le petit déjeuner.

Tout en allumant la cuisinière, Minibelle se mit à chanter la chanson du Pays-Lointain :

 

Dans le Pays – Pays – Pays-Lointain,

Les petits-hommes font la ronde ;

On danse, on chante, et tout le monde

Est tout joyeux. C’est beau, la vie,

Dans le lointain pays.

 

Les petits-hommes travaillent bien,

Car il faut que chacun travaille ;

Et puis, le soir, chacun revient

Chez soi, et nul ne se chamaille,

Dans le lointain pays.

 

Dans le Pays – Pays – Pays-Lointain,

Vite, donnons-nous tous la main,

Chantons, dansons jusqu’à demain,

Ah ! oui, vraiment, c’est beau, la vie,

Dans le lointain pays !

 

Mon Dieu ! comme Minibelle chantait bien !

Petitou sauta vite à bas de son lit, se brossa les dents, se lava le visage, le cou, et même le dedans des oreilles, s’habilla et descendit l’escalier en courant.

En bas, dans sa petite cuisine, Minibelle l’attendait déjà pour déjeuner. Lorsqu’il fut entré dans la cuisine, Petitou commença par donner deux grosses bises à Minibelle, et puis il lui dit :

— Oh ! comme je suis content d’être de nouveau à la maison !
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Quand il eut pris son petit déjeuner, Petitou montra à Minibelle la photo d’un petit chat et d’un petit chien.

— Sais-tu qui c’est ?

— Non, dit Minibelle, mais je pense, Petitou, que ce sont quelques-uns de tes petits amis de la grande maison.

— Tout juste, dit Petitou. C’est Chatfourré, le chat, et Bontoutou, le chien. Tu veux bien que j’accroche cette photo au mur, Minibelle ?

— Bien sûr, dit Minibelle, si cela te fait plaisir.

Petitou alla chercher un marteau et un gros clou, grimpa sur une chaise et enfonça le clou dans le mur pour y suspendre la photo.

Quelques instants plus tard la photo était en place, bien droite.

« Boum, boum, taraboum boum boum ! »

Qu’est-ce que c’était que ça ?

Petitou et Minibelle coururent à la fenêtre, regardèrent au-dehors et virent dans la rue tout un groupe de petits bonshommes et de petites bonnes femmes pas plus grands qu’eux-mêmes.

Devant eux marchait toute une petite fanfare.

Tout le monde s’arrêta juste devant la maison de Minibelle. La fanfare se mit à jouer la chanson du Pays-Lointain et tout le monde se mit à chanter en chœur :

 

Dans le Pays – Pays – Pays-Lointain,

Les petits-hommes font la ronde ;

On danse, on chante, et tout le monde

Est tout joyeux. C’est beau, la vie,

Dans le lointain pays.

 

Les petits-hommes travaillent bien,

Car il faut que chacun travaille ;

Et puis, le soir, chacun revient

Chez soi, et nul ne se chamaille,

Dans le lointain pays.

 

Dans le Pays – Pays – Pays-Lointain,

Vite, donnons-nous tous la main,

Chantons, dansons jusqu’à demain.

Ah ! oui, vraiment, c’est beau, la vie,

Dans le lointain pays !

 

Lorsque la chanson fut finie, tout le monde se mit à crier « Hip, hip, hip, hourra ! » en agitant les drapeaux du Pays-Lointain, qui étaient moitié or et moitié argent.

Petitou sortit sur le seuil et tout le monde se mit à crier :

— Hourra ! Vive Petitou !

Un des petits bonshommes, qui était le maire d’Argentour, s’avança de quelques pas et prit la parole :

— Petitou Barbichu (parce que tel était le nom de famille de Petitou), Petitou Barbichu, tous les petits-hommes de notre village sont très contents de ton retour, et nous espérons tous que tu ne seras jamais plus emporté par une tempête. Nous te demandons aussi de bien vouloir nous raconter toutes tes aventures dans la grande maison.

Alors Petitou grimpa à un petit poteau qui était planté devant la maison, et tous les petits-hommes se mirent à crier :

— Chut, chut, silence ! Petitou Barbichu va nous raconter une histoire.

Et Petitou Barbichu se mit à parler :

— Mes chers, chers petits-hommes du Pays-Lointain ; je trouve que c’est très gentil de votre part d’être venus m’accueillir avec cette belle fanfare, et d’avoir si bien chanté pour moi. Bien sûr, je vais vous raconter tout ce que vous voulez savoir de la grande maison et de mes petits amis les animaux, mais d’abord je veux vous annoncer une grande, grande nouvelle… Minibelle et moi, nous allons nous marier !

— Bravo ! bravo ! bravo ! crièrent tous les petits bonshommes et toutes les petites bonnes femmes, et Petitou donna alors deux grosses bises à Minibelle.

— Vivent Petitou et Minibelle ! crièrent tous les gens du Pays-Lointain.

Puis chacun s’en retourna chez soi et Petitou et Minibelle rentrèrent dans leur maison.


CHAPITRE III

LE MARIAGE DE PETITOU
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ON a naturellement des tas de choses à faire, lorsqu’on va se marier. Il faut qu’on soit très propre et très bien habillé, et puis il faut aussi organiser une réception et faire manger de bonnes choses à tous les amis qui viennent à votre mariage.

C’est pourquoi Minibelle avait préparé un tas de délicieux petits gâteaux et fait cuire de belles grosses tartes.

Toutes ces bonnes choses étaient maintenant bien rangées sur une grande table dans la maison de Minibelle.

« Zon, zon, zon ! » Voilà qu’un moustique venait d’entrer dans la pièce.

« Zon, zon, zon ! Hum ! comme cela sent bon ici ! nasilla le moustique. Oh ! toutes ces belles tartes sur la table, toute cette crème, et tout ce sucre, comme tout cela me semble bon » !

Et voilà le moustique qui va se poser sur la plus grosse tarte, et qui sort sa petite trompe pour sucer toutes ces bonnes choses.

Mais, oh ! mon Dieu ! voilà que la porte s’ouvre et que Petitou entre.

Oh ! comme il était beau, Petitou, dans sa nouvelle chemisette blanche à pois rouges et sa nouvelle petite culotte bleue !

Petitou se regarda dans une glace, pour voir si sa barbichette blanche était bien peignée, et… et voilà qu’il aperçut le moustique sur la tarte.

— Bougre de bougre ! Et saperlipopette ! s’écria Petitou, furieux, veux-tu bien t’en aller de là et ne pas manger nos belles tartes, méchant Moustiquet !

— Jamais de la vie, je les trouve trop bonnes, Petitou, répondit Moustiquet en plongeant de nouveau sa trompe dans la crème.

— Veux-tu vite t’en aller ! fit Petitou, très en colère.

Il prit un balai et cria :

— Moustiquet, si tu ne t’envoles pas immédiatement, je vais te donner un grand coup sur la tête.

— Ha, ha, ha ! tu es trop bête, Petitou, dit le moustique en riant, tu ne pourras jamais m’attraper !

Et alors…, alors Petitou devint si vraiment fâché qu’il leva son balai très haut au-dessus de sa tête pour en donner un grand coup à Moustiquet et… – plouf ! – le balai s’abattit en plein milieu de la tarte et, flic, flac, floc ! de gros morceaux de tarte et de crème se mirent à gicler dans tous les coins de la pièce.

Il y en avait sur la porte, sur la glace, sur le lustre, sur les rideaux, et même sur le nez de Petitou !

« Zon, zon, zon ! » Moustiquet s’était remis à voler dans la pièce. Il cria :

— Tu vois bien, stupide Petitou, que tu ne peux pas m’attraper !

Petitou devint encore plus fâché. Il donna un bon coup de balai à Moustiquet.

Mais voilà que la porte s’ouvrit, et Minibelle entra.

« Zon, zon, zon », chantonna Moustiquet, qui s’empressa de disparaître par la porte ouverte.

— Oh ! mon Dieu, Petitou, qu’est-ce qui s’est passé ? s’écria Minibelle, consternée.

— Ce vilain Moustiquet était en train de manger toutes nos belles tartes, et j’ai voulu lui donner un bon coup, et j’ai tapé dans une tarte, dit Petitou. Oh ! Minibelle, comme je suis malheureux d’avoir abîmé cette si jolie tarte !

Mais Minibelle répondit :

— Ne t’en fais pas, Petitou, j’ai encore beaucoup d’autres tartes dans la cuisine ; viens, aide-moi vite à nettoyer tout cela.

Tatataratata, ding, ding, ding, dong ! Voilà que s’avançait maintenant une longue file de petits-hommes et de petites-femmes qui tenaient à la main de petits drapeaux et de petits bouquets de fleurs.

Devant eux allait une très jolie petite voiture rouge, tirée par… six beaux scarabées dorés.

Les scarabées dorés tiraient de toutes leurs forces. Ils amenèrent la jolie petite voiture rouge juste devant le seuil de la petite maison de Minibelle. Tous les petits-hommes et les petites-femmes se mirent alors à chanter et… Petitou et Minibelle, bras dessus, bras dessous, sortirent très dignement de la petite maison.

Qu’elle était jolie, Minibelle ! Elle portait une robe blanche avec de longs rubans blancs, et Petitou lui aussi était très beau dans son nouveau petit costume.

Heureusement, on n’y voyait plus les taches de tarte, car Minibelle les avait prestement enlevées à l’eau chaude.

Petitou et Minibelle montèrent dans la jolie petite voiture rouge et tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes se mirent à crier :

— Vive la mariée ! Vive la mariée !

Puis tout le monde se rendit à l’église, où il y eut une cérémonie très émouvante. Le cortège se dirigea ensuite vers la maison communale, sur la grande place du village.

La maison communale est la plus grande maison d’Argentour, et c’est également là qu’habite le maire.

Quand les scarabées d’or eurent arrêté la petite voiture devant la porte d’honneur de la maison communale, le maire en personne apparut sur le seuil pour accueillir Petitou et Minibelle, qu’il fit entrer dans la maison communale ; tout le monde les suivit. Petitou et Minibelle durent alors aller s’asseoir devant une grande table, chacun sur une chaise.

Le maire alla s’asseoir de l’autre côté de la table et commença gentiment :

— Cher Petitou Barbichu, chère Minibelle, tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes d’Argentour sont très contents de votre mariage et…

Mais qu’était-ce donc qui venait d’entrer par la fenêtre ouverte et se mettait à voler à travers la pièce en bourdonnant si fort ? C’était Moustiquet, et Moustiquet était toujours très en colère contre Petitou, c’est pourquoi il bourdonnait aussi fort qu’il le pouvait et frôlait d’aussi près qu’il le pouvait la tête du maire et celle de tous les autres petits-hommes.

Il faisait tant de bruit que plus personne ne pouvait entendre un mot de ce que disait le maire.

— Moustiquet, s’écria Petitou, va-t’en vite, je t’en prie !

— Zon, zon, zon ! répondit Moustiquet. Veux-tu que je te pique un bon coup, ennuyeux Petitou ?

— Oh ! non, Moustiquet, ne fais pas ça ! s’écria Minibelle, effrayée.
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Tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes se mirent alors à crier à Moustiquet de s’en aller, et le maire se fâcha tellement qu’il saisit un encrier et le lança en direction de Moustiquet. Mais, mon Dieu ! l’encrier retomba en plein sur la tête d’un petit-homme, et le petit bonhomme devint aussitôt tout noir d’encre.

Tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes se mirent alors à donner des coups en direction de Moustiquet ; ils grimpaient sur les chaises et sur les tables pour essayer d’atteindre ce méchant Moustiquet.

Mais Moustiquet continuait de voler à travers la pièce et leur criait :

— Attrapez-moi, essayez donc de m’attraper, stupides petits-hommes !

La pauvre Minibelle se mit à pleurer et le maire se fâcha tellement contre Moustiquet qu’il grimpa sur la table et s’écria :

— Moustiquet, si tu ne t’en vas pas immédiatement, j’appelle la police du Pays-Lointain et je te fais mettre en prison pendant toute une semaine sans boire ni manger.

— Ha, ha, ha ! maire stupide, tu crois donc pouvoir m’attraper ! répondit Moustiquet en riant.

Mais que se passait-il ?

Du haut de sa table, le maire avait sauté en direction de la fenêtre et… – vlan ! – l’avait refermée.

Oh ! comme Moustiquet fut pris de peur !

Le maire dit alors :

— Moustiquet, te voilà prisonnier, je vais appeler la police du Pays-Lointain et te faire mettre en prison.

— Oh ! non ! je vous en prie, ne faites pas cela, Monsieur le Maire, s’écria Moustiquet, qui avait maintenant très, très peur, je vous promets que je ne le ferai plus jamais.

Mais tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes criaient :

— Moustiquet doit aller en prison !

— Moustiquet doit être enfermé !

Mais Minibelle se leva tout à coup et s’écria :

— Chers petits-hommes et chères petites-femmes, écoutez-moi, je vous en prie.

Tout le monde se tut brusquement, et Minibelle continua :

— Puisque Petitou et moi allons nous marier, je veux que ce jour soit un jour de fête pour tout le monde, et je demande à Monsieur le Maire de pardonner pour cette fois-ci et de ne pas enfermer Moustiquet dans la prison.

Ma foi, le maire trouva que l’idée était bonne, et Moustiquet descendit rapidement sur le sol et alla se poser auprès de Minibelle. Il dit :

— Zon, zon, zon ! tu es très, très gentille, tu sais, Minibelle !

Le maire dit alors à Petitou :

— Et maintenant, donnez la main à Minibelle.

Petitou donna la main à Minibelle et le maire continua :

— Vous tous, petits-hommes et petites-femmes d’Argentour, soyez maintenant témoins, je déclare que Petitou et Minibelle sont mariés.

— Bravo, bravo ! Vive Petitou ! Vive Minibelle ! s’écrièrent-ils de toutes parts.

Petitou s’adressa alors au maire :

— Monsieur le Maire, Minibelle et moi-même sommes très contents d’être mariés, et nous vous remercions de tout cœur. Et maintenant, je vous invite, vous et tous les autres, à nous accompagner dans la grande forêt où Minibelle et moi avons organisé une belle fête.

— Bravo ! bravo ! vivent les mariés ! s’écrièrent-ils. Petitou sortit alors en donnant le bras à Minibelle, et tout le monde les suivit vers la grande forêt.

[image: 10000000000000D5000000C81C937453.jpg]


CHAPITRE IV

PETITOU DONNE
UNE GRANDE FÊTE
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AH ! mes amis, pour une belle fête, ce fut une belle fête ! Tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes s’étaient assis par terre dans la grande forêt. Ils buvaient du sirop de miel et mangeaient les délicieuses tartes et les bons gâteaux que Minibelle avait cuits. Ils avaient même de la musique !

Une dizaine de petits-hommes au moins jouaient sur de petits violons, une dizaine d’autres soufflaient dans de petites flûtes, une dizaine d’autres jouaient de la trompette, et dix autres enfin tapaient joyeusement sur des tambours !

Oh ! que cette musique était jolie !

Un peu plus tard, tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes se mirent à danser au son de cette joyeuse musique la danse du trali-delou-dela ; c’est la danse que les petits-hommes et les petites-femmes dansent toujours lorsqu’il y a une fête au Pays-Lointain.

Ils dansèrent ainsi bien longtemps, en riant de plaisir.

Mais après, oh ! comme ils étaient fatigués ! Ils s’assirent donc de nouveau pour boire du sirop de miel et manger de la tarte et des gâteaux et… voilà qu’il faisait déjà nuit !

Mais… il devait encore y avoir une grande surprise, et il faut que je vous raconte cela.

Vous savez tous que Petitou a toujours été très gentil et très bon pour les animaux. Au Pays-Lointain, il n’y a que de tous petits animaux ; des petits papillons, des petits escargots, des petites fourmis, des petites sauterelles, des petites bêtes à bon Dieu, des petits vers luisants, des petites araignées, des petites lucioles, des petites chenilles et aussi des petits mille-pattes.

Or toutes ces petites bêtes s’étaient mises d’accord pour faire une très jolie surprise. Et maintenant, ouvrez bien vos oreilles.

Quand il fit presque tout à fait noir dans le bois, et lorsque tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes furent assis en un grand cercle, ils entendirent tout à coup dans le lointain : trip-trap, trip-trap, trip-trap, et trip, et trap, et trap, et trip, et trip, et trap ; on aurait bien cru entendre arriver mille chevaux.

Mais ce n’était pas possible, car il n’y avait pas de chevaux au Pays-Lointain.

Trip-trap, trip-trap, trip-trap, et trip, et trap, et trap, et trip, et trip, et trap.

Qu’est-ce que cela pouvait bien être ?

Tout à coup, tous en même temps, ils l’aperçurent : là-bas, tout au loin, arrivait toute une longue file de petits mille-pattes.

Vous savez bien ce que c’est que les mille-pattes, n’est-ce pas ?

Ce sont ces petites bêtes brunes, si longues, si minces, qui ont tellement de petites pattes qu’on n’arrive jamais à les compter toutes.

Et voilà que tous ces petits mille-pattes tapaient par terre de tous leurs petits pieds, aussi fort qu’ils le pouvaient, et cela faisait tellement de bruit qu’on aurait cru entendre toute une troupe de chevaux.

Les petits mille-pattes traînaient une grande feuille de chêne toute verte sur laquelle se tenait une belle sauterelle, toute verte elle aussi. Lorsqu’ils furent arrivés juste devant Petitou et Minibelle, tous les petits mille-pattes s’alignèrent sur un seul rang et la sauterelle dit :

— Cric, cric, cric ! Allez tous vous asseoir par terre, devant les petits mille-pattes. Le maire, Petitou et Minibelle au milieu.


[image: 1000000000000248000003201A76E4D0.jpg]


Tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes obéirent bien vite, et la sauterelle dit encore :

— Comme tous les petits animaux aiment beaucoup, beaucoup Petitou, ils ont voulu lui faire une surprise.

Et la sauterelle se mit alors à chanter très joliment et très doucement, et bzzz, bzzz ! voilà qu’apparurent au moins une dizaine d’abeilles qui se mirent à bourdonner tant qu’elles pouvaient pour accompagner le chant de la sauterelle.

Mais les petits termites se mirent de la partie : tous en chœur, ils commencèrent à battre la mesure sur le tronc des arbres.

Cela faisait vraiment une très belle chorale.

La nuit devenait maintenant de plus en plus noire dans la forêt. Mais voilà que, tout à coup, une petite lampe s’alluma, et puis une autre, et puis encore une autre, et encore une autre, et encore, et encore ; partout on voyait s’allumer des petites lampes !

C’étaient des petits vers luisants, et il y en avait bien plus de mille !

Mais que se passait-il là-bas, un peu plus loin dans le bois ? Toute une rangée de papillons se tenaient là, les ailes bien fermées, et juste devant eux il y avait de longues files de bêtes à bon Dieu.

Tout à coup, tous les papillons ouvrirent leurs ailes en même temps, pendant que les petits vers luisants faisaient briller leurs petites lampes encore plus fort, et…

— Oh !… s’écrièrent tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes qui regardaient ce spectacle, oh ! comme c’est beau !

Les papillons agitaient maintenant tous ensemble leurs petites ailes, doucement, lentement, et cela faisait toutes les plus belles couleurs qu’on peut imaginer !

Petitou, Minibelle et tous les autres se mirent à battre des mains. Mais que se passait-il encore ?

De toutes les branches d’arbre descendaient maintenant des centaines et des centaines de petites araignées ; et ces petites araignées se mirent à tisser vite, vite, vite, une grande et belle toile. Et alors…, clic, clic, clac, toutes les petites lampes s’éteignirent et tout le monde se trouva dans le noir.

Et savez-vous ce qui arriva alors ? Une toute petite lampe s’alluma soudain dans la toile d’araignée, puis une autre, une autre encore, et puis beaucoup, beaucoup d’autres, et chacune de ces lampes était une petite luciole !

Les petites lucioles avaient vite, vite volé dans le filet, et elles avaient si bien fait cela que, lorsqu’elles allumèrent leur petite lampe, tout le monde put voir écrit en belles lettres lumineuses :

VIVE PETITOU – VIVE MINIBELLE

On aurait dit une enseigne.

Et puis tout à coup, flic floc, flic floc, des dizaines et des dizaines de lucioles s’élevèrent du sol et montèrent tout droit dans le ciel, comme des fusées de feu d’artifice. Et voilà tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes qui s’écrièrent :

— Oh ! que c’est beau !

La sauterelle ordonna alors :

— Silence !

Et l’on vit tout à coup au milieu de la toile une merveilleuse petite bête à bon Dieu qui se mit à déclamer d’une toute petite voix :

— Cher Petitou, chère Minibelle, tous les petits animaux du Pays-Lointain sont très, très contents que vous soyez mariés, et nous espérons que vous serez toujours aussi gentils avec nous autres les animaux.

Tous les animaux s’écrièrent alors :

— Vive Petitou ! vive Minibelle ! – et tous se mirent à agiter leurs petites pattes.

— Merci à tous, merci beaucoup pour cette belle fête ! cria Petitou.

Et c’est ainsi que la fête finit. Et tout le monde rentra bien vite chez soi pour se mettre au lit.


CHAPITRE V

PETITOU ET SAUTAULOIN
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QUELQUES jours plus tard, Petitou était derrière sa maisonnette et bêchait son petit jardin, car il voulait y planter de bonnes petites pommes de terre.

Par la fenêtre de la cuisine, on entendait Minibelle qui chantait une jolie petite chanson.

« Il faut que j’aille écouter cela, pensa Petitou ; qu’est-ce que c’est que cette jolie chanson que chante Minibelle ? »

Il s’approcha donc et écouta ce que chantait Minibelle :

 

J’avais planté dans mon jardin

Une jolie petite pomme de terre.

Mais voilà qu’une chenille vint

Et grignota la pomme de terre.

 

Oui mais, quand elle eut tout mangé

Elle fut prise d’un malaise :

Son ventre était tout secoué

Par le hoquet, ne vous déplaise !

 

Elle hoqueta plus de cent fois,

Mais voulez-vous que je vous dise :

Je n’en suis pas fâchée, ma foi ;

C’est bien fait pour sa gourmandise !

 

Petitou rit beaucoup, beaucoup en entendant cette petite chanson si drôle, et il cria :

— Minibelle, où donc as-tu appris cette jolie chanson ?

— Je ne l’ai pas apprise, répondit Minibelle. Je viens de l’inventer toute seule, parce que je te voyais tellement occupé à bêcher ton petit jardin, Petitou.

— Oh ! comme tu es intelligente, Minibelle ! répondit Petitou.

« Plouf, plouf, plouf ! » Quels étaient donc ces gros pas que l’on entendait ? Petitou jeta un coup d’œil par-dessus la haie de son petit jardin, pour voir qui arrivait là.

Il vit alors que c’était Sautauloin, la grande sauterelle verte.
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Mais comme Sautauloin marchait d’une façon bizarre ! Tout étonné, Petitou cria :

— Eh ! Sautauloin, que t’est-il arrivé ?

Mais le pauvre Sautauloin ne répondit pas et Petitou vit qu’il avançait à tous petits pas en criant chaque fois tout doucement :

— Aïe ! aïe ! aïe !

— Mon Dieu, Sautauloin, mais qu’est-ce que tu as ? s’écria Petitou, qui sortit vite de son petit jardin et courut à la rencontre de la sauterelle.

Lorsque Petitou fut arrivé auprès de la sauterelle, elle se mit à le regarder d’un air tout triste et lui dit :

— Je ne sais pas ce qui m’est arrivé, Petitou, mais ce matin j’ai voulu faire un grand, grand saut et je suis retombée au beau milieu d’un tas de pierres ; et depuis ce moment-là je ne peux plus me servir de ma patte de derrière, du côté droit, pour sauter.

— Assieds-toi un instant, dit Petitou. Je vais jeter un coup d’œil à ta patte.

Petitou se mit à regarder attentivement la patte arrière de Sautauloin, du côté droit, et s’écria :

— Mais elle est toute de travers – et il palpait prudemment la patte malade de ses mains.

— Oh ! là, là ! oh ! là, là ! criait Sautauloin, ne me touche pas, Petitou, ça me fait très, très mal !

Petitou regarda Sautauloin d’un air sérieux et lui dit :

— Écoute, Sautauloin, ne t’effraie pas : ta petite patte est cassée !

Mais le pauvre Sautauloin s’effraya très fort quand il entendit cela.

— Mon Dieu, mon Dieu, que vais-je faire, Petitou ? demanda la sauterelle d’une voix toute triste.

— Sautauloin, dit Petitou, il faut que tu m’accompagnes à la maison ; Minibelle et moi, nous allons raccommoder ta jambe, et puis nous te ferons un pansement pour qu’elle puisse vite guérir.

Mais voilà maintenant que le pauvre Sautauloin ne pouvait plus marcher ; mais plus du tout.

Petitou lui dit :

— Assieds-toi là et attends-moi ; je vais vite aller te chercher une petite charrette.

Petitou courut vers sa maisonnette et cria :

— Minibelle, Minibelle, apporte-moi vite quelques pansements, car Sautauloin vient de se casser une patte ; je vais prendre la petite charrette et je vais le ramener ici.

Petitou repartit bien vite avec la charrette, y fit monter Sautauloin avec toutes sortes de précautions, et puis le traîna jusqu’à sa maisonnette.

Minibelle avait découpé un drap de lit en longues bandes pour panser la patte cassée du pauvre Sautauloin.

— Oh ! oh ! oh ! n’arrêtait pas de crier Sautauloin. Aïe ! aïe ! aïe ! Petitou, ne serre pas si fort ton pansement, si tu savais comme ça fait mal !

— Il faut que tu te conduises comme une courageuse petite sauterelle, dit Petitou, et surtout tu ne dois pas pleurer, tu m’entends ! Si tu fais bien ce que je dis, et si tu promets d’être tranquille, tu pourras rester chez nous jusqu’à ce que ta jambe soit ressoudée.

Vous pensez bien que Sautauloin ne demandait pas mieux, et qu’il promit donc d’être sage et obéissant.

Ce pauvre Sautauloin resta donc chez Petitou et Minibelle jusqu’à ce que sa jambe soit tout à fait guérie.

Lorsqu’il put recommencer à faire quelques pas, il alla dans la cuisine pour aider Minibelle à laver la vaisselle.

Il faisait cela très bien ; il tenait la tasse ou l’assiette dans ses pattes de devant, prenait un torchon de sa bonne patte de derrière, celle qui n’était pas cassée, et frrt, frrt, en quelques coups de patte il avait parfaitement essuyé la tasse ou l’assiette.

Il fit cela pour toutes les tasses et toutes les assiettes de Minibelle, et Minibelle était naturellement très contente d’être aussi bien aidée par Sautauloin. Après quelques jours, Sautauloin put enlever son pansement et, lorsqu’il put recommencer à courir et à sauter comme avant, il remercia très fort Petitou et Minibelle, puis il s’en alla.
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CHAPITRE VI

PETITOU ET
LES ANIMAUX MALADES
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HOP, hop et hop ! Comme il faisait de grands bonds, ce Sautauloin, maintenant que sa patte de derrière était complètement guérie !

Hop ! Sautauloin passa d’un seul bond par-dessus la maison de Petitou, et puis hop ! encore une fois, dans l’autre sens.

— Sois donc un peu plus prudent, Sautauloin, s’écria Minibelle, effrayée, ou tu vas de nouveau te casser une patte !

— Jamais de la vie, répondit Sautauloin en riant ; mais il faut maintenant que je retourne dans la forêt. Au revoir !

Hop ! D’un bond un peu plus vigoureux, la sauterelle sauta par-dessus le clocher d’Argentour, et hop, hop, hop ! en trois autres bonds elle avait disparu dans la forêt.

Petitou regarda Minibelle et dit :

— N’est-ce pas merveilleux, Minibelle, d’avoir pu guérir si vite ce pauvre Sautauloin ?

Lorsque Sautauloin fut à nouveau dans la forêt, il s’empressa d’aller raconter à tous les autres animaux combien Petitou et Minibelle étaient bons envers les animaux, et comme ils savaient bien les guérir lorsqu’ils étaient malades. Or il y avait dans cette forêt beaucoup de petites bêtes qui, tout comme les grandes personnes et les enfants, tombaient parfois malades. Seulement, dans la forêt, il n’y a pas d’hôpital et pas de docteur pour soigner et guérir, et c’est pourquoi les petites bêtes malades pensèrent :

« Après tout, pourquoi n’irais-je pas me faire soigner moi aussi par Petitou et Minibelle ? »

Et c’est ainsi qu’un beau matin, alors que le soleil envoyait déjà dans la campagne de bons petits rayons bien chauds, Minibelle vit par la fenêtre Moustiquet qui marchait vers sa maisonnette.

« Pourquoi Moustiquet marche-t-il, et pourquoi ne vole-t-il pas ? » se demanda Minibelle.

Mais, quand Moustiquet eut franchi la grille de son jardinet, Minibelle s’aperçut qu’une de ses ailes traînait par terre.
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— Moustiquet, s’écria Minibelle, qu’est-ce qui t’arrive ?

— Oh ! Minibelle, répondit Moustiquet, tout triste, en volant mon aile a heurté la pointe d’une longue épine, et j’ai maintenant un grand trou dans l’aile.

— Pauvre Moustiquet ! dit Minibelle. Viens, entre vite, et assieds-toi sur cette chaise, je vais appeler Petitou.

Lorsque Petitou fut arrivé et qu’il eut regardé le gros trou qu’il y avait dans l’aile de Moustiquet, il déclara :

— Il faudrait faire un stoppage à ton aile avec des fils très, très, très fins ; comment pourrions-nous faire ?

— Oui, comment pourrions-nous faire ? répéta Minibelle ; et elle se mit à réfléchir si fort qu’une grosse ride se forma au-dessus de son petit nez.

— J’ai trouvé ! s’écria soudain Petitou, tout joyeux ; demandons à Tricotitricota, l’araignée, de nous aider.

Petitou et Minibelle sortirent vite de la maison et se mirent à crier de toutes leurs forces :

— Tricotitricota, Tricotitricota, où es-tu ?

En entendant cela, une petite araignée noire se montra sur le toit de l’église d’Argentour, tout en haut.

— Tricotitricota, cria Petitou, peux-tu venir me donner un coup de main pour stopper un gros trou dans l’aile de Moustiquet ?

— Mais oui, Petitou, très volontiers, je viens tout de suite, répondit Tricotitricota.

Et la petite araignée se laissa descendre du haut du clocher, au bout d’un long fil de soie qu’elle venait de tisser, et courut vite, vite, vers la maison de Petitou.

Lorsque Tricotitricota eut contemplé le trou dans l’aile, elle déclara :

— Écoute, Moustiquet, tu vas poser ton aile bien à plat sur la table, et je vais te faire un beau stoppage.

Ah ! mes enfants ! si vous aviez pu voir cela !

Tricotitricota se mit à courir dans tous les sens sur l’aile de Moustiquet, et en un clin d’œil elle tissa une belle toile bien fine et bien serrée. Au bout de quelques minutes, Tricotitricota s’écria :

— Et voilà ! c’est déjà fini !

Moustiquet se mit à agiter ses ailes, pour voir s’il pourrait vraiment voler, et…

— Hourra ! hourra ! je peux voler comme avant. Zon, zon, zon ; merci beaucoup, vous autres. Zon, zon, zon !

Et Moustiquet disparut dans les airs.

Clopi, clopi, clopa, clopi, clopi, clopa !

Qui était-ce donc qui frappait ainsi à la porte, si fort et si vite ?

Petitou courut bien vite vers la porte, ouvrit et…

— Oh ! oh ! cher Petitou, je t’en prie, aide-moi ; j’ai si mal à l’une de mes petites pattes, s’écria Toutenpattes, le mille-pattes.

— Entre vite, Toutenpattes, dit Petitou. Bien sûr que je vais t’aider ! Minibelle ! cria-t-il, Minibelle ! c’est Toutenpattes, le mille-pattes ; il a mal à une de ses petites pattes.

— Viens par ici, Toutenpattes, répondit Minibelle du fond de l’autre pièce, et va t’étendre sur ce banc près de la fenêtre.

Toutenpattes obéit. Il alla vers le banc, s’allongea sur le dos et leva toutes ses petites pattes en l’air.

— Laquelle est-ce qui te fait mal ? demanda Petitou.

— Ma foi, je ne sais pas exactement laquelle, répondit le mille-pattes.

Petitou se mit à réfléchir très fort. Il ouvrait de grands yeux en regardant toutes ces petites pattes.

Au bout d’un instant, il saisit la première petite patte de Toutenpattes, du côté de la tête, et la pinça en demandant :

— C’est cette patte-ci qui te fait mal ?

— Non, répondit Toutenpattes.

Petitou saisit alors la deuxième patte.

— C’est celle-ci qui te fait mal ?

— Non, répondit le mille-pattes, ce n’est pas cette patte-là.

— C’est peut-être celle-ci ? demanda Petitou.

— Non, celle-là non plus !

— Et celle-ci ? demanda Petitou, celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci ???

Mais, à chaque nouvelle patte que saisissait Petitou, Toutenpattes hochait la tête pour dire non. Et le pauvre Petitou n’arrêtait pas de demander :

— Est-ce que c’est cette patte-ci ? ou celle-ci, ou celle-ci ? – et à chaque fois il saisissait une nouvelle petite patte, et la pinçait.

Mais le mille-pattes n’arrêtait pas de hocher la tête et de faire non, à chaque nouvelle patte.

Et Petitou continuait toujours :

— Alors celle-ci ? celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci ???????????

Mais Toutenpattes secouait toujours la tête et faisait toujours non !

Petitou se mit bientôt à suer à grosses gouttes !

Il finit par appeler Minibelle à son aide :

— Minibelle, viens donc m’aider ! Tu vas pincer toutes les petites pattes en commençant par la queue.

Et Minibelle se mit à demander elle aussi :

— Est-ce que c’est cette patte-ci ? ou celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci ????????

Tout à coup, Petitou pinça quelque chose de bizarre !

— Je crois que j’ai trouvé, cria Petitou ; c’est ça, ta petite patte malade ?

— Non, répondit Minibelle ; ça, c’est ma main !

— Oh ! fit Petitou en poussant un profond soupir. Alors il va falloir que nous recommencions à pincer toutes les petites pattes de Toutenpattes, de l’autre côté.

Petitou prit son mouchoir et s’essuya le visage, car il transpirait très fort ; Minibelle, elle aussi, avait très chaud. Puis ils se remirent tous deux à pincer toutes les petites pattes de Toutenpattes, Petitou du côté de la tête et Minibelle du côté de la queue.

Et ils n’arrêtaient pas de demander :

— C’est cette petite patte-ci ? ou celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci ???

Tout à coup, le mille-pattes poussa un cri :

— Aïe ! aïe ! aïe !

— Ouf ! soupira Petitou, nous avons enfin trouvé la patte malade ! Mon Dieu, mon Dieu, que je suis fatigué !

La patte malade était très enflée, et Petitou lui fit rapidement un enveloppement humide.

— Et maintenant, Toutenpattes, il ne te reste plus qu’à attendre la guérison complète ; ne bouge pas de ce banc, Minibelle te préparera tes repas.

Ma foi, Toutenpattes trouva cette proposition fort sympathique et, quelques instants plus tard, le petit mille-pattes, confortablement installé, s’endormait profondément.
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CHAPITRE VII

PETITOU, POINTILLÉ ET COLÉO
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LE lendemain matin, Petitou et Minibelle étaient en train de prendre leur petit déjeuner lorsqu’on frappa discrètement à la porte.

— Reste assis, je vais ouvrir, dit Minibelle.

Quelques instants plus tard, Minibelle rentrait dans la pièce… accompagnée de Pointillé, la bête à bon Dieu.

Mais, oh ! mon Dieu ! comme ce pauvre Pointillé avait mauvaise mine. Sa jolie couleur rouge avait complètement déteint et s’était transformée en un vilain brun rougeâtre ; quant à ses jolies taches noires, il n’en restait pas grand-chose.

— Mais, Pointillé, que t’est-il arrivé ? demanda Petitou, effrayé.

— Je n’en sais rien, répondit Pointillé, et à ces mots le pauvre petit Pointillé se mit à pleurer à chaudes larmes.
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Petitou examina attentivement le dos de Pointillé, et dit finalement :

— Ne t’en fais pas, Pointillé ; je me souviens qu’il me reste encore deux belles boîtes de peinture au grenier. Je vais aller les chercher et je vais te repeindre. Tiens, assieds-toi sur cette chaise.

Petitou alla rapidement chercher les deux pots de peinture au grenier et dit ensuite à Pointillé :

— Tourne-toi sur ta chaise et présente-moi ton dos.

Pointillé obéit et Petitou trempa son pinceau dans le pot de peinture rouge et se mit à repeindre très proprement le dos de Pointillé.

— Hou ! criait Pointillé, effrayé, hou ! ça me fait froid dans le dos.

Et savez-vous ce qui arriva ? Le pauvre Pointillé avait si froid dans le dos qu’il lâcha le dossier de la chaise et tomba à la renverse, plouf ! en plein dans le pot de peinture rouge !

Glou, glou, glou, glou, glou… Le pauvre petit Pointillé avait entièrement disparu au fond du pot !

Petitou plongea vite le manche de son pinceau dans la peinture ; Pointillé s’y accrocha, Petitou tira très fort et sortit la pauvre petite coccinelle de la peinture rouge.

Mais, lorsque Pointillé se retrouva par terre, il recommença à pleurer à chaudes larmes.

— Ne pleure pas, mon cher Pointillé, lui dit Petitou, nous allons vite te laver à la cuisine. Nous laisserons simplement la peinture qui est sur ton dos, et, lorsqu’elle sera tout à fait sèche, je ferai avec mon pinceau quelques grosses belles taches noires. Comme ça, tu seras exactement aussi beau qu’avant.

Vous pensez bien que Pointillé fut enchanté de cette proposition.

Lorsqu’il fut entièrement lavé, il alla s’asseoir avec Petitou et Minibelle sur un banc devant la maison, pour sécher plus vite au soleil.

Mais, comme ils arrivaient devant la maison, ils aperçurent un grand scarabée noir qui était assis près de la porte.

Oh ! comme ce scarabée avait l’air malheureux ! Il était tout recroquevillé sur lui-même et il cachait sa petite tête entre ses pattes.

Lorsque Petitou et Minibelle se furent approchés, avec Pointillé, le scarabée noir releva très lentement la tête et se mit à regarder Petitou d’un air triste, triste, triste.

— Bonjour, Monsieur, dit le scarabée à Petitou. Je voudrais voir Petitou, car j’ai quelque chose à lui demander.

— Vous tombez bien, dit Petitou, car Petitou, c’est moi, et voici ma femme, Minibelle ; celui-ci, c’est Monsieur Pointillé, la bête à bon Dieu.

Le scarabée noir se dressa alors sur ses pattes de derrière et dit :

— Je suis Coléo, le scarabée ; je ne pense pas que vous me connaissez, car j’habite très loin d’ici.

— Non, je ne vous connais pas, dit Petitou, mais asseyez-vous donc, Monsieur Coléo, et racontez-moi ce qui vous arrive.

Lorsque tout le monde fut assis, Monsieur Coléo raconta ce qui était arrivé.

— Alors que je me promenais tout tranquillement, raconta Monsieur Coléo, des enfants se mirent à jeter de grosses pierres. Une de ces pierres est tombée en plein sur moi, et depuis j’ai toujours très mal au dos.

— Voyons, voyons, dit Petitou, accompagnez-moi dans la maison, je vais voir si je peux faire quelque chose pour vous.

Lorsqu’ils eurent pénétré dans la salle de séjour, Petitou se mit à examiner le dos de Monsieur Coléo. Il se mit à frapper prudemment sur le dos de Monsieur Coléo, et en quelques minutes il avait trouvé l’endroit malade.

— Il y a une petite bosse dans votre carapace, dit Petitou. Je vais y mettre un peu de pommade, et puis un petit pansement.

Eh bien, voyez-vous, Monsieur Coléo se sentit immédiatement beaucoup mieux. Petitou dit alors :

— Et surtout, gardez bien ce pansement pendant deux ou trois semaines. Vous verrez : votre dos sera bientôt tout à fait guéri.

Oh ! comme Monsieur Coléo fut heureux en entendant cela.

Après avoir enlevé son chapeau des tas de fois et salué très poliment pour remercier Petitou, il repartit pour aller bien vite rejoindre sa femme et ses enfants.

Petitou s’empressa alors de peindre les belles taches noires sur le dos de Pointillé.

Lorsqu’il eut fini, Petitou dit à Minibelle :

— Oh ! Minibelle ! tu ne peux pas savoir combien je suis fatigué ! c’est fou, tout ce que nous avons eu à faire aujourd’hui. Je voudrais que tu nous fasses une bonne tasse de thé, et ensuite nous irons vite nous coucher.

Pointillé fut autorisé à passer la nuit dans la maison de Petitou et de Minibelle, et le lendemain matin, lorsque sa peinture fut entièrement sèche, il fit ses adieux à Petitou et à Minibelle, après les avoir remerciés très, très fort pour tout ce qu’ils avaient fait pour lui.


CHAPITRE VIII

PETITOU, MINIBELLE
ET LA TEMPÊTE
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QUELQUES jours plus tard, Petitou et Minibelle étaient assis bien au chaud devant leur table, dans la salle de séjour.

Minibelle avait cuit des tas de petits gâteaux, et Petitou se régalait.

Tout à coup Petitou dit :

— Sais-tu ce que nous devrions faire, Minibelle ? Nous devrions aller demander à Monsieur le Maire de faire construire un hôpital à Argentour pour toutes les pauvres petites bêtes malades.

— Oui, dit Minibelle, c’est une bonne idée, Petitou ; je suis certaine qu’il y a encore des tas de petites bêtes qui sont malades sans que nous le sachions.

Petitou croyait cela, lui aussi.

— Sais-tu ce que nous allons faire, Minibelle ? cria soudain Petitou, nous allons rendre visite à Monsieur le Maire.

Quelques instants plus tard, Petitou et Minibelle marchaient dans les rues d’Argentour, en direction de la maison communale où habitait également le maire.

— Bonjour, Petitou Barbichu ; bonjour, Minibelle ! leur disaient les petits-hommes et les petites-femmes qu’ils rencontraient dans la rue.

— Tiens, voilà Petit Grosnez !

— Bonjour, Petit Grosnez, dit Petitou. Le temps n’est pas bien fameux aujourd’hui, n’est-ce pas ?

Petit Grosnez commença par dire poliment bonjour, lui aussi, puis leva la tête, regarda le ciel et ajouta :

— Je pense bien qu’il va y avoir une tempête, Petitou Barbichu ! Voyez donc ces nuages au-dessus de la tour de l’église !

Petitou se mit à rire et dit :

— Heureusement, j’ai apporté mon grand parapluie.

— Si j’étais à votre place, je rentrerais immédiatement chez moi, dit Petit Grosnez.

— Non, dit Minibelle, nous ne pouvons pas rentrer, car il faut d’abord que nous allions voir Monsieur le Maire ! Viens, Petitou, dépêchons-nous ! Au revoir, Petit Grosnez.

— Au revoir, Petitou Barbichu ! Au revoir, Minibelle ! répondit Petit Grosnez.

Lorsqu’ils furent parvenus à la maison du maire, ils commencèrent naturellement par sonner poliment.

Et savez-vous qui vint ouvrir la porte ? Monsieur le Maire en personne.

— Bonjour, Minibelle ; bonjour, Petitou Barbichu ! dit le maire. Que venez-vous faire chez moi ?

— Nous voudrions avoir un entretien avec vous, répondit poliment Petitou.

— Mais avec plaisir, dit le maire ; entrez donc.

Petitou et Minibelle entrèrent dans la pièce, s’assirent posément sur le bord d’une chaise et le maire s’assit dans son fauteuil derrière un grand bureau.

— Alors, Petitou Barbichu, racontez-moi donc ce qui vous amène, dit le maire.

Petitou se mit alors à parler de toutes les petites bêtes malades, et il dit aussi qu’il aurait bien aimé que l’on construise un hôpital pour tous ces petits animaux.

Oh ! comme le visage du maire devint grave lorsqu’il répondit :

— Cher, cher Petitou Barbichu, ce n’est malheureusement pas possible, car nous n’avons pas assez d’argent pour cela.
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Vous ne pourriez vous imaginer combien Minibelle devint triste en l’entendant ! Elle devint si triste qu’elle eut tout à coup les yeux pleins de larmes.

— Dans ce cas, dit Petitou, je pense qu’il faut y renoncer. S’il n’y a pas assez d’argent, nous ne pourrons pas construire un hôpital.

— Savez-vous ce que vous devriez faire, Petitou Barbichu ? dit le maire. Vous devriez aller voir le roi dans la Ville-Dorée.

Petitou et Minibelle trouvèrent que c’était une bonne idée.

Ils dirent au revoir au maire, et sortirent de sa maison.

Mais que se passait-il ? Comme le ciel était devenu noir ! De plus, la pluie s’était mise à tomber.

Petitou ouvrit rapidement son parapluie, afin de pouvoir bien se mettre à l’abri avec Minibelle.

Ce parapluie était si grand que pas une seule goutte d’eau ne pourrait les atteindre !

Mais tout à coup le vent se mit à souffler très fort, et Petitou dut se cramponner très fort au manche de son parapluie.

Houuuu ! Voilà que venait un terrible coup de vent, et… – houuuu ! – le parapluie fut emporté dans les airs. De saisissement, Petitou se cramponna encore plus fort au parapluie et… voilà Petitou qui s’élève dans les airs au bout du parapluie !

— Au secours, au secours ! cria Minibelle, qui avait très peur, et elle s’accrocha bien vite au cou de Petitou ; et houuuu !… les voilà qui s’élèvent tous deux dans les airs, accrochés à leur parapluie.

Ils avaient déjà atteint les toits des maisons.

Ils étaient si haut que la pauvre Minibelle n’osait même plus regarder en dessous d’elle.

Houuuu ! hurlait le vent, qui soufflait toujours violemment.

Petitou et Minibelle s’élevaient de plus en plus haut ; ils étaient maintenant arrivés tout près du toit de l’église.

— Attention ! cria Petitou, serre-moi bien fort, Minibelle !

Et savez-vous ce qu’il fit, ce malin Petitou, lorsqu’ils furent juste au-dessus du toit de l’église ?

Lorsqu’ils furent juste au-dessus du toit de l’église, Petitou lâcha vivement le parapluie, et… plouff !!! voilà Petitou et Minibelle qui retombent au beau milieu du toit de l’église.

Et le parapluie ? Eh bien, il retomba tout simplement par terre, au beau milieu de la rue !

Oh, oh, oh ! comme elle avait eu peur, cette pauvre Minibelle !

Mais heureusement ils ne s’étaient pas fait mal, et quelle chance ils avaient eue de ne pas être tombés tout en bas, dans la rue, comme le parapluie !
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CHAPITRE IX

PETITOU, MINIBELLE
ET LA TEMPÊTE (suite)
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MINIBELLE, dit Petitou, c’est très joli d’être sur le toit de l’église, mais comment allons-nous faire pour descendre ?

— Je n’en sais rien, dit Minibelle avec une toute petite voix.

Tout à coup, Petitou aperçut le maire qui traversait la grand-place, devant l’église.

Le maire vit alors le grand parapluie au beau milieu de la rue, et, comme il avait de l’ordre, il fut très fâché et cria à haute voix :

— Est-ce possible de laisser traîner ainsi un beau parapluie en plein milieu de la rue ! Il y a vraiment des gens bien négligents ! Il faudra que je me renseigne pour savoir à qui appartient ce parapluie, et quand je le saurai, je gronderai très fort le petit-homme ou la petite-femme à qui il appartient.

Et le maire se baissa, ramassa le parapluie et le leva au-dessus de sa tête.

Houuuu ! hurla à nouveau le vent, et…

— Au secours, au secours ! cria le maire, effrayé.

Qu’était-il arrivé ? Le maire, au bout de son parapluie, venait lui aussi d’être soulevé par le vent, et il se trouvait déjà presque aussi haut que le toit de l’église.

Et le vent soufflait toujours… Il poussait le parapluie et le maire droit vers Petitou et Minibelle.

Le parapluie passa juste au-dessus du toit de l’église, et… à ce moment, Petitou et Minibelle s’accrochèrent aux jambes du maire, tirèrent très fort pour le faire tomber sur le toit de l’église. Le maire lâcha vite le parapluie, qui s’en alla tout seul, franchit encore quelques arbres et retomba sur le sol un peu plus loin.

Et le maire était très, très joyeux de se retrouver sur le toit de l’église, car il pensait que le parapluie aurait pu l’entraîner très loin, très loin de là.

Petitou lui raconta rapidement comment Minibelle et lui-même étaient arrivés sur le toit de l’église.

— Mais comment allons-nous faire pour descendre ? cria Minibelle. Nous ne pouvons pas rester ici toute la nuit !

Et, ma foi, le problème était bien difficile ; Petitou et le maire ne savaient vraiment pas que faire.

Comme il faisait si mauvais temps, il n’y avait personne dans les rues, et il était donc inutile d’appeler au secours.

Que faire, que faire ?

La pauvre Minibelle se mit à pleurer tout doucement.

Petitou trouva cela si triste qu’il se mit à pleurer lui aussi ; quand il vit cela, le maire aussi se mit à pleurer, pour leur tenir compagnie !

Mais tout à coup ils entendirent une petite voix très douce qui leur criait :

— Petitou Barbichu, Petitou Barbichu, est-ce que je peux vous aider ?

Petitou, Minibelle et le maire regardèrent autour d’eux, très étonnés.

Ils aperçurent alors la tête de Tricotitricota, qui habitait tout en haut dans la tour de l’église.

— Oh ! chère Tricotitricota, cria Petitou, comment faut-il faire pour redescendre d’ici ?

— Patientez un moment, répondit Tricotitricota, je crois avoir trouvé un moyen de vous tirer de là. C’est dommage que mes fils ne soient pas assez forts pour vous permettre de redescendre.

Sur ces mots, Tricotitricota rentra vite dans sa tour.

Que pouvait-elle bien faire dans cette tour ?

Mais, au bout d’un moment, la voilà qui reparaît et se laisse tomber sur le toit de l’église, en tenant un très gros fil.

Hourra ! Petitou comprit immédiatement ce qu’avait imaginé Tricotitricota.

Et savez-vous ce que c’était ?

Cette rusée Tricotitricota avait fabriqué un très gros fil, très solide, et en avait attaché un des bouts à la grosse cloche dans le clocher.

Et maintenant elle apportait l’autre bout de ce fil à Petitou et aux deux autres.

— J’ai trouvé ! J’ai trouvé ! s’écria Petitou. Je sais ce qu’a imaginé Tricotitricota. Nous pouvons maintenant faire sonner la grosse cloche !

Lorsque Tricotitricota fut tout près d’eux avec le gros fil, Petitou, Minibelle et le maire en saisirent bien vite le bout et se mirent à tirer de toutes leurs forces. Bing, bang, bing, bang, bing, bang, bing, bang, bing, bang !!!

« Mon Dieu, que se passe-t-il ? » pensèrent tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes d’Argentour lorsqu’ils entendirent sonner la grosse cloche.

Et ils sortirent tous de leurs petites maisons et se mirent à crier :

— Pourquoi la grosse cloche sonne-t-elle ainsi ? Que se passe-t-il donc ?

Bing, bang, bing, bang, bing, bang !

Petit Grosnez cria à Petit Belœil :

— Vite, dépêchons-nous ; courons ensemble jusqu’à la grand-place.

Sur la grand-place, devant l’église, il y avait déjà une foule de petits-hommes et de petites-femmes.

Petit Belœil leva machinalement la tête et…

— Regardez, regardez ! s’écria-t-il, regardez, là, tout en haut, sur le toit de l’église, Monsieur le Maire, Petitou Barbichu et Minibelle ! Mais que font-ils donc sur ce toit ?

Le maire se mit alors à lui crier :

— Petit Belœil, allez vite nous chercher une très, très grande échelle et dressez-la contre le mur de l’église, pour que nous puissions descendre.

Petit Belœil alla vite chercher une très, très grande échelle chez le peintre, et un peu plus tard, lorsque le maire, Petitou et Minibelle furent redescendus par terre, le maire raconta à tout le monde ce qui leur était arrivé.

Et savez-vous ce que Minibelle a fait avant de redescendre du toit de l’église ?

Elle a pris la petite tête de Tricotitricota dans ses deux menottes, et elle lui a donné une grosse bise sur le bout du nez.


CHAPITRE X

PETITOU ET LA NEIGE
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QUELQUES jours après la tempête, Petitou se réveilla un beau matin et regarda par la fenêtre de sa chambre à coucher. Il vit que des tas de grosses choses blanches tombaient du ciel !

« Qu’est-ce que cela peut bien être ? » se demanda Petitou, et il sauta rapidement à bas de son petit lit, courut vers la fenêtre, et… mais oui, il ne s’était pas trompé, il neigeait !

Il tombait de grands, gros flocons de neige, tout blancs !

— Minibelle, Minibelle, viens vite voir, regarde comme il neige !

Minibelle accourut et, quand elle vit tous ces flocons de neige, elle s’écria :

— Oh ! Petitou ! comme c’est beau, tout ce blanc ! Dépêchons-nous de nous habiller !

Vous trouvez évidemment que les flocons de neige sont tout petits, mais pour les petits-hommes et les petites-femmes du Pays-Lointain un flocon de neige est au moins aussi gros qu’une assiette pour nous.

Lorsque Petitou se fut lavé et habillé, il courut dehors aussi vite qu’il put et se mit à regarder en l’air, vers le ciel. Minibelle sortit également.

— Comme c’est joli, hein, Minibelle ! dit Petitou. Je trouve que…

Plouf… Voilà qu’un gros flocon de neige tomba juste dans la bouche ouverte de Petitou.

Gggg, gggg… Comme Petitou se trouvait mal à l’aise avec toute cette neige dans sa bouche !

— Aïe ! Aïe ! voilà que j’ai… – aïe ! – reçu un morceau de neige… – aïe ! aïe ! – au fond de ma gorge.

— Ha, ha, ha ! (Minibelle éclata de rire.) Tu n’avais qu’à ne pas ouvrir la bouche, Petitou !

Mais que se passait-il ?

Voilà qu’un gros flocon de neige tomba en plein sur la tête de Minibelle.

— Brrrr ! cria Minibelle, effrayée, brrrr ! la neige glisse le long de mon cou, elle va fondre dans mon dos !

— Aïe ! Aïe ! Aïe ! répétait Petitou en s’étranglant, mais il ne pouvait s’empêcher de rire de l’air effrayé de Minibelle.

— Oh, oh, oh ! criait Minibelle. Je sens la neige fondue qui coule dans mon dos, comme un petit ruisseau !

Plouf ! voilà qu’un nouveau flocon de neige tomba sur la tête de Minibelle.

— Bravo ! s’écria Petitou. Bravo ! On dirait maintenant que tu as un grand bonnet blanc sur la tête, Minibelle !

Mais Minibelle ne riait pas du tout. Elle se mit à courir vers sa maisonnette aussi rapidement qu’elle le pouvait.

Petitou se dépêcha lui aussi de rentrer, car il recevait à chaque instant de gros flocons sur la tête.

Lorsque Petitou et Minibelle furent rentrés dans la maison, ils se mirent tous deux à la fenêtre pour regarder dehors.

— Sais-tu ce que je vais faire, Minibelle ? dit Petitou. Je vais fabriquer une belle luge. Nous avons encore quelques planches dans le hangar, et lorsque ma luge sera terminée, nous pourrons nous amuser à descendre la colline !

Minibelle trouva que c’était une excellente idée.

— Mais j’espère que la neige va bientôt s’arrêter de tomber, dit Minibelle, car sinon notre maisonnette sera entièrement recouverte.

Tout à coup Minibelle cria, très effrayée :

— Petitou ! Petitou ! regarde là-bas, regarde là-bas ! Qu’est-ce que c’est que cette grosse bosse sur le chemin ? Regarde, la bosse bouge !

— C’est vrai, dit Petitou, qu’est-ce que cela peut bien être ? Tiens, regarde ! cela recommence ; on dirait même qu’il en sort quelque chose.

Et tout à coup Petitou et Minibelle virent sortir de la neige un petit bâton noir, puis un autre, encore un autre, puis encore… Six petits bâtons étaient sortis de la neige et remuaient maintenant dans tous les sens.

Plouf ! un gros flocon de neige venait de tomber en plein sur les six bâtonnets, et ils disparurent de nouveau. Minibelle serra alors très fort le bras de Petitou et lui cria, effrayée :

— Petitou ! Petitou ! sais-tu ce que c’est ? Oh ! comme c’est terrible ! Vite, Petitou, il nous faut vite aller là-bas !

— Mais que se passe-t-il, Minibelle ? demanda Petitou, dis-moi ce qui se passe ?

Minibelle répondit :

— C’est évidemment une petite bête qui est enfouie sous la neige et ces petits bâtons sont ses petites pattes. Viens, il nous faut vite aller là-bas.

Ils se mirent à courir dans la neige aussi vite qu’ils le pouvaient, en direction de la grosse bosse, et creusèrent la neige avec leurs mains.

Au bout d’un instant, ils virent à nouveau apparaître les six petites pattes, toutes noires et toutes minces ; puis une petite tête noire et puis…, et puis Minibelle et Petitou virent que c’était Pointillé, la bête à bon Dieu.

Mon Dieu ! mon Dieu ! Comme Pointillé avait l’air misérable ! Il avait si froid qu’il ne pouvait presque plus remuer.

Petitou ramassa Pointillé et le ramena bien vite dans leur maisonnette. Arrivés dans la salle de séjour, Petitou et Minibelle commencèrent par sécher Pointillé, puis ils l’enroulèrent dans une épaisse couverture bien chaude. On ne voyait plus que sa petite tête noire !

— Oh, oh ! Comme c’est heureux que vous m’ayez trouvé ! dit Pointillé. J’allais justement chez vous lorsque la neige s’est mise à tomber. J’étais presque arrivé lorsque j’ai glissé. Je suis tombé sur le dos. Et tous ces gros flocons de neige sont tombés sur moi, et j’ai été entièrement enseveli.

— Quelle chance tu as que Minibelle ait reconnu tes petites pattes ! Car moi, je croyais que c’étaient de petits bâtons qui sortaient de la neige, dit Petitou.

Pointillé leur dit :

— Je suis très content que vous m’ayez sauvé ; et je vous remercie tous les deux beaucoup, beaucoup, beaucoup.

— Reste encore un moment ici bien au chaud, dit Minibelle. Je vais aller préparer le repas et tu mangeras avec nous.

Et Minibelle alla dans sa cuisine en chantant.


CHAPITRE XI

PETITOU FABRIQUE UNE LUGE
ET APERÇOIT
UNE DRÔLE DE BOULE DE NEIGE
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ZZZZZ, zzzzz, zzzzz ! Toc, toc, toc ! Zzzzz, zzzzz ! Toc, toc, toc !

Minibelle, dans sa cuisine, écoutait tous ces bruits qui venaient de leur petit hangar.

Zzzzz, zzzzz, zzzzz, faisait la scie en coupant le bois.

« Je vais faire une bonne petite tasse de café pour Petitou, pensa Minibelle. Je suis sûre que cela lui fera plaisir. »

Toc, toc, toc ! faisait le marteau.

Petitou était très occupé à fabriquer une luge.

Minibelle ouvrit la porte du petit hangar et entra en portant une tasse de café pour Petitou.

— Tiens, Petitou, voici une bonne petite tasse de café, dit Minibelle.

Puis elle s’écria, émerveillée :

— Oh ! Petitou ! Quelle magnifique luge tu as faite ! Elle pourrait facilement porter trois ou quatre petits-hommes !

— Oui, dit Petitou, mais elle ne sera que pour nous deux. Nous allons nous amuser à descendre la colline. Mais il faut d’abord que je fasse un gouvernail. Regarde, Minibelle, tu vois cette petite latte de bois, devant ? Quand je la fais tourner, à gauche ou à droite, je peux faire tourner notre luge et, comme ça, nous ne risquons pas de nous cogner à des obstacles. N’est-ce pas une bonne idée ?

— Formidable, dit Minibelle ; et quand allons-nous faire de la luge ?

— Cet après-midi si tu veux, répondit Petitou. Nous grimperons d’abord jusqu’au sommet de la colline et puis nous ferons une belle descente en luge !

Après le déjeuner, Petitou rangea la luge, qui était maintenant complètement terminée, devant la porte de la maison.

Petitou jeta un regard sur le sentier qui conduisait au sommet de la colline. Mais… quelle était cette étrange boule de neige qui descendait la pente en roulant ? Plus elle roulait, et plus elle devenait grosse.

— Minibelle ! Minibelle ! viens donc vite voir la drôle de boule de neige qui descend de la colline !

Minibelle se hâta de venir.

— C’est une simple boule de neige, dit Minibelle, mais, comme elle roule, elle ramasse de plus en plus de neige et devient donc de plus en plus grosse.

— Regarde, regarde, Minibelle, comme elle roule vite maintenant ! Attention, attention ! elle vient droit sur nous ! Vite, vite, rentrons, sinon elle va nous écraser !

Boum ! crac ! la boule de neige venait de heurter le muret qui entourait le jardin de Petitou et, alors…, la boule de neige se cassa et…

— Bonjour, Petitou Barbichu ; bonjour, Minibelle ! cria une voix joyeuse.

Car savez-vous qui se trouvait là parmi les morceaux de la boule de neige ? Toutenpattes, le mille-pattes !

— Ah ! saperlipopette ! s’écria Petitou, étonné. Comment as-tu fait pour dégringoler ainsi la colline dans une boule de neige, Toutenpattes ? Tu t’es fait mal ?

— Non, pas du tout, heureusement, répondit le mille-pattes en riant. Je vais te dire en deux mots ce qui m’est arrivé.

Et Toutenpattes raconta :

— Lorsqu’il a commencé à neiger si fort, si fort, je me suis évidemment vite blotti dans ma maison, sous la grosse pierre, car on y est toujours bien au chaud. Mais toute cette neige avait bloqué la porte de ma petite maison, et je ne pouvais plus sortir. Je me suis dit : ça ne fait rien, je n’ai qu’à creuser dans cette neige. Je me suis donc mis à creuser la neige avec toutes mes petites pattes, et je rejetais la neige en un petit monticule. J’avais presque fini lorsque tout à coup un peu de neige est tombée de la pierre, vlan ! juste sur ma tête. J’ai eu tellement peur que je suis tombé à la renverse et que j’ai commencé à rouler le long de la pente. La neige s’est accumulée autour de moi, et fric, frac, froc, je me suis mis à rouler de plus en plus vite et à ramasser de plus en plus de neige, et c’est ainsi que la boule est devenue de plus en plus grosse pendant que je dégringolais le long de la pente.

— Et tu es venu t’arrêter contre le muret de mon jardin, dit Petitou en riant.

— Oui, dit Toutenpattes, et c’est d’ailleurs bien heureux, sans quoi j’aurais peut-être continué à rouler jusqu’au beau milieu du village, ou peut-être même jusque dans la rivière !

— Entre vite chez nous, Toutenpattes, cria Minibelle, je vais faire une bonne tasse de thé bien chaud, et nous le boirons tous ensemble. Venez vite, il y a d’ailleurs un de tes petits amis chez nous.

Toutenpattes, naturellement, fut très curieux de voir qui était là et il se dépêcha d’entrer dans la maison.

— Eh ! bonjour, Pointillé ! cria le mille-pattes. Tu m’as l’air d’être installé bien au chaud sous ta petite couverture !

Pointillé raconta alors rapidement ce qui lui était arrivé.

Toutenpattes était évidemment très content que Petitou et Minibelle aient trouvé Pointillé.

— Dis-moi, Toutenpattes, ta patte malade est-elle complètement guérie ? interrogea Petitou.

— Oh ! oui ! heureusement, oui, dit le mille-pattes, et il demanda : Dis, Petitou, c’est vrai que tu vas construire un hôpital pour les petites bêtes malades ?

Mais alors Petitou devint très triste et il répondit :

— J’ai bien peur que cela ne soit pas possible, Toutenpattes, car nous n’avons pas assez d’argent pour cela.

Mon Dieu ! mon Dieu ! Comme Toutenpattes et Pointillé trouvèrent cela triste !


CHAPITRE XII

PETITOU ET MINIBELLE
ESSAIENT LEUR LUGE
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PETITOU, demanda Toutenpattes, veux-tu que je te tire la luge jusqu’en haut ?

— Ce serait vraiment très gentil de ta part, dit Petitou, mais est-ce que cette grande luge n’est pas beaucoup trop lourde pour toi ?

— Mais non, voyons ! répondit Toutenpattes. Tu sais, avec toutes mes petites pattes, je m’agrippe si bien au sol que je peux facilement traîner cette luge jusqu’au haut de la colline, et Minibelle peut même s’y asseoir, si elle veut !

— Je voudrais bien voir cela, répondit Petitou.

Minibelle sortit de la maison. Elle avait mis un gros bonnet et enfilé un gros pull-over bien chaud, et elle en avait également apporté un pour Petitou.

Toutenpattes prit la remorque de la luge et en passa la boucle autour de son épaule.

— Allez vous asseoir sur la luge, Minibelle, cria Toutenpattes.

Minibelle alla s’asseoir au milieu de la luge, et Petitou se mit derrière la luge.

— Vous êtes bien installée, Minibelle ? demanda Toutenpattes. Dans ce cas, nous partons !

Toutenpattes se mit à tirer et, ma foi, la luge se mit à glisser sur la neige, comme il l’avait dit.

Minibelle battait des mains tant elle avait de plaisir, et criait :

— Bravo ! Bravo ! Bravo !

Et Petitou criait :

— C’est bien, Toutenpattes, ça marche à merveille ! Ne trouves-tu pas que ma nouvelle luge glisse bien sur la neige ?

— Oui, vraiment très bien ! répondit Toutenpattes. Je ne la trouve même pas lourde du tout.

Et, pour montrer combien il était fort, Toutenpattes se mit à tirer plus fort encore.

Tric, ticquetic-tic-tic, tric-ticquetic-tic-tic, faisaient toutes ses petites pattes sur la neige, et Toutenpattes se mit à courir de plus en plus vite.

— Oh ! là, là ! Toutenpattes ! cria Petitou, hors d’haleine, ne cours donc pas si vite, je ne parviens presque plus à te suivre.

Mais ce farfelu de Toutenpattes s’amusait tellement à traîner la petite luge qu’il n’écouta pas les cris de Petitou et se mit à courir plus vite encore.

— Bravo ! bravo ! cria Minibelle. Comme nous allons vite, oh ! comme tu cours vite, Toutenpattes !

Mais le pauvre Petitou ne pouvait plus les suivre et venait maintenant très loin derrière.

Tric, ticquetic-tic-tic, tric-ticquetic-tic-tic… Ce Toutenpattes courait incroyablement vite ! Ils allaient maintenant à une vitesse folle, avec Minibelle toujours assise sur la luge.

Petitou ne les voyait déjà presque plus, tant la luge était loin de lui, tout près du sommet de la colline, lorsque…, mais quoi, que se passait-il ?

Petitou plaça une main au-dessus de ses yeux pour mieux voir ce qui se passait.

Il vit que Toutenpattes continuait à courir, mais que la luge sur laquelle se trouvait Minibelle était maintenant immobile sur le sentier.

Puis Petitou eut très peur, car il vit que la luge sur laquelle se trouvait Minibelle n’était pas immobile, mais qu’elle glissait, dans le mauvais sens, en arrière, vers le bas de la colline !

— Minibelle ! Minibelle ! cria Petitou de toutes ses forces, saute de la luge, vite, vite, saute de la luge !

Mais la luge glissait déjà si vite vers le bas de la colline que Minibelle n’osait plus sauter.

— Au secours, au secours ! criait Minibelle. Au secours, Petitou ! Au secours, Toutenpattes !

Mais le mille-pattes ne pouvait pas l’entendre et Petitou vit avec terreur que la luge glissait de plus en plus vite vers le bas de la colline.

Zzzzzzzz… La luge glissait maintenant si vite que le vent fit tomber le bonnet de la pauvre Minibelle.

— Au secours, au secours ! continuait de crier Minibelle.

Petitou alla se placer au milieu du sentier pour essayer d’arrêter la luge, mais elle passa à côté de lui et… plouf !… contre un grand tas de neige.

Mais où donc avaient disparu la luge et Minibelle ? Effrayé, Petitou regarda de tous côtés, car il n’apercevait plus aucune trace de la luge ni de Minibelle. Petitou se mit alors à courir aussi vite qu’il le pouvait vers le monticule de neige et cria :

— Minibelle ! Minibelle ! Où es-tu ? Où es-tu ?

Mais, le pauvre Petitou avait beau crier et chercher, il ne trouvait nulle part Minibelle.

Mais que se passait-il donc ?

Quelle chose étrange se passait-il dans ce tas de neige ?

Petitou vit sortir dix grosses fourmis au moins du tas de neige, et ces fourmis se mirent à faire très vite une grande ouverture dans la neige.

Et savez-vous qui sortit par cette ouverture quelques instants plus tard ?…

Minibelle !!!

Et derrière Minibelle venaient une cinquantaine de fourmis, qui tiraient toutes très fort sur la corde de la luge pour la sortir de la neige !

Savez-vous ce qui s’était passé ?

Ce grand tas de neige était une fourmilière !

Une fourmilière est un nid dans lequel vivent des centaines, et des centaines, et puis encore des centaines de fourmis.

Vous pensez bien que les fourmis furent tout d’abord très effrayées lorsque Minibelle entra dans leur nid sur sa luge ! Mais, lorsqu’elles eurent compris que c’était Minibelle et que la petite bonne femme leur eut raconté ce qui s’était passé, les fourmis crièrent aussitôt :

— Oh, oh ! Minibelle. Comme ce pauvre Petitou va avoir peur, et comme il va te chercher ! Nous allons donc vite creuser un grand tunnel dans la neige pour te faire sortir d’ici !

Et c’est ainsi que Minibelle revint rapidement auprès de Petitou.


CHAPITRE XIII

PETITOU ET MINIBELLE
FONT UNE NOUVELLE DESCENTE EN LUGE
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MAIS il ne faut pas penser que Petitou et Minibelle allaient maintenant reprendre leur luge pour rentrer à la maison.

Oh ! non !

Ils allèrent d’abord s’asseoir tous les deux sur la luge, pour se reposer un petit peu. Mais Petitou dit bien vite :

— Minibelle, oserais-tu encore descendre la colline en luge ?

— Oh ! oui ! répondit Minibelle sans hésiter. Si tu viens avec moi, je n’aurai pas peur ; allons-y tout de suite !

Petitou saisit la corde de la luge et se mit à la remorquer vers le haut de la colline, pendant que Minibelle marchait gaiement à ses côtés.

— Mais où donc peut bien être Toutenpattes ? demanda Petitou.

— Je pense, dit Minibelle, qu’il a eu peur et qu’il est vite retourné chez lui.

Lorsqu’ils furent arrivés au sommet de la colline, Petitou dit :

— Je vais m’asseoir à l’avant de la luge, comme ça tu pourras t’asseoir derrière moi, Minibelle, et me tenir bien fort.

Minibelle trouva cela tout à fait bien, et elle alla immédiatement s’asseoir sur la luge derrière Petitou.

Petitou enfonça bien son bonnet sur ses oreilles et cria :

— Tu es prête, Minibelle ?

— Oui, répondit Minibelle, vas-y !

Et elle se cramponna à la veste de Petitou.

— Un…, deux…, trois…, compta Petitou.

Puis il donna une légère poussée à la luge, et… zzzzz !… les voilà qui descendent la colline à toute vitesse.

Petitou dirigeait adroitement la luge, bien au milieu du sentier, et ils descendaient très bien.

— Oh ! ce que c’est amusant ! criait Minibelle. Hop-et-hop-et-hop ! la luge rebondit sur quelques grosses bosses.

— Tiens-moi bien fort, Minibelle ! cria Petitou, car nous allons maintenant beaucoup plus vite.

Zzzzzzz…, faisait la luge. Fffff…, faisait le vent. Petitou et Minibelle riaient bruyamment, tant ils trouvaient cela amusant.

Petitou prit adroitement un virage et… ils aperçurent alors, très loin en dessous d’eux, Argentour !

Zzzzzzz… La luge descendait maintenant de plus en plus vite.

Oh, oh, oh ! comme le vent soufflait fort à leurs oreilles ! Le petit nez de Petitou en devint tout rouge.

Et la luge descendait de plus en plus vite.

Zzzzzz… Elle descendait toujours plus rapidement. Minibelle s’agrippait de toutes ses forces à Petitou. Oh, oh ! mon Dieu ! voilà qu’ils aperçurent Petit Grosnez sur le sentier.

— Sauve-toi ! sauve-toi ! cria Petitou, sauve-toi vite, Petit Grosnez !

Mais Petit Grosnez ne l’entendit pas, et alors… ! Petitou ferma les yeux, pour ne pas voir ce qui allait arriver, et…, boum ! les voilà qui se cognèrent très fort contre les jambes de Petit Grosnez.

Le pauvre Petit Grosnez eut si peur qu’il en tomba à la renverse et… il se retrouva assis sur la luge devant Petitou, et tous trois continuèrent leur course vers le bas de la colline, à toute vitesse.

Attention ! attention !… Voilà qu’il y avait un autre petit-homme sur le sentier. Qui donc était-ce ?

C’était Petit Piedplat !

— Attention, Petit Piedplat ; sauve-toi vite, sauve-toi vite !

Mais Petit Piedplat ne vit pas la luge, lui non plus, et…, boum ! voilà qu’elle entra également en collision avec Petit Piedplat, et hop-là ! le voilà assis lui aussi sur la luge, juste devant Petit Grosnez, et les voilà maintenant tous quatre descendant à toute vitesse tout droit sur Argentour. Ils étaient maintenant tout près du pont ; Petitou se cramponna au volant de la luge et, Dieu soit loué ! il réussit à passer tout juste sur le pont.

Mais qui donc se trouvait encore sur leur chemin ?

— Attention, Petit Dentjaune, ne vois-tu donc pas la luge ?

Boum ! Évidemment, Petit Dentjaune se retrouva lui aussi assis sur le devant de la luge, et, bon gré, mal gré, il continua le voyage avec les autres !

Tous les cinq fonçaient maintenant à travers les rues d’Argentour, droit vers la maison du maire.

À ce moment, la porte de la maison du maire s’ouvrit et Monsieur le Maire en personne sortit.

— Faites donc attention, Monsieur le Maire ! vite, sauvez-vous !

Tous les petits-hommes sur le traîneau se mirent à hurler et à crier :

— Attention ! Attention ! Attention ! Nous ne pouvons pas nous arrêter ! Attention ! Sauvez-vous !

Heureusement, le maire vit la luge qui arrivait tout droit sur lui avec les cinq petits-hommes, et il sauta vite sur le côté.

Boum ! Boum ! Patatras ! la luge escalada le perron de la maison du maire, passa par la porte ouverte et entra au beau milieu de la maison.

Boum ! La luge s’arrêta dans un grand choc, et roum ! boum ! boum ! voilà tous les petits-hommes et Minibelle qui s’envolent de la luge et retombent pêle-mêle sur le sol.

Cela fit tant de bruit que la femme du maire, qui se trouvait dans la pièce à côté, ouvrit la porte pour venir regarder ce qui se passait dans le corridor.

— Mon Dieu ! Est-ce que je rêve ? s’écria la femme du maire. Qu’est-ce que vous faites ici dans ma maison ?

Mais, lorsque la femme du maire eut vu le visage terriblement effrayé de Minibelle, elle courut rapidement vers elle et l’aida à se remettre sur pied.

— Oh, oh ! aïe, aïe ! soupiraient tous les autres petits-hommes en se mettant sur pied avec d’infinies précautions.

— Oh ! mon Dieu, ce que j’ai eu peur ! dit Petit Dentjaune.

Évidemment Petitou dut raconter au maire et à la femme du maire tout ce qui leur était arrivé.

Et savez-vous ce que la femme du maire leur dit quand il eut fini son histoire ?

Elle leur dit :

— Oh, oh ! comme vous avez dû avoir peur ! Entrez vite dans la salle à manger, je vais vous servir une petite tasse de thé.

Ils trouvèrent naturellement que c’était une excellente idée, et Petitou dit :

— Minibelle et moi, nous ne descendrons jamais plus, jamais plus de la colline !
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CHAPITRE XIV

TRICOTITRICOTA
EST TRÈS, TRÈS ÉTONNÉE
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PTZZZZ, ptzzz, ptzzz ! Oh ! comme Tricotitricota dormait profondément dans le clocher d’Argentour. Tricotitricota s’était bâti un petit nid bien chaud et bien douillet tout en haut du clocher, derrière les petits carreaux, là où la neige et le vent ne pouvaient pas entrer.

Et voilà qu’un joli petit rayon de soleil venait d’entrer par un des petits carreaux, et qu’il tombait tout juste sur la petite tête de Tricotitricota.

Ptzzzz, ptzzzz, ptzzzz… Cela réveilla Tricotitricota, qui s’étira de ses six petites pattes, et vint mettre le nez à la fenêtre… Non mais, qu’est-ce que c’était que cela ?

Tricotitricota se trouva soudain tout à fait éveillée, se frotta très fort les yeux de ses six petites pattes, jeta un nouveau coup d’œil à l’extérieur et dit :

— Mais je rêve, j’ai la berlue ! Argentour a disparu, complètement disparu ; on n’en voit absolument plus rien !

En effet, Tricotitricota ne voyait plus que de la neige, de la neige, et encore de la neige.

Et tout d’un coup Tricotitricota comprit ce qui était arrivé : il était tombé tant de neige que tout le village était enseveli ; toutes les petites maisons étaient maintenant sous la neige, et seul le clocher de l’église dépassait encore un tout petit peu.

C’était évidemment terrible, parce que plus aucun petit-homme ne pouvait maintenant sortir de sa maison, puisque toutes les maisons étaient recouvertes d’une grosse couche de neige. Vous aurez évidemment compris que la maison de Petitou et de Minibelle était complètement recouverte par la neige, elle aussi.

Petitou regarda le réveil et s’écria :

— Minibelle, Minibelle, que se passe-t-il ? Le réveil marque déjà dix heures, et il fait encore tout noir !

Petitou sauta rapidement à bas de son lit, et voulut ouvrir la porte, mais il n’y parvint pas.

Lorsque Minibelle voulut jeter un coup d’œil par la fenêtre, elle vit qu’elle était toute bouchée par la neige.

Petitou eut un peu peur et grimpa vite dans son grenier pour essayer de regarder par la lucarne, mais là aussi c’était comme en bas : partout, partout, rien que de la neige !

Alors Petitou redescendit vite, vite, et s’écria :

— Oh, oh ! Minibelle, comme c’est terrible ! Nous sommes tout à fait enfermés et nous ne pouvons même pas sortir de notre maison !

Et Petitou ne savait vraiment pas ce qu’il devait faire, et pendant longtemps il resta sans bouger dans la chambre avec Minibelle, et tous deux étaient très, très tristes.

Ils ne pouvaient même pas allumer de feu, car la cheminée était complètement bouchée par la neige.

Tout à coup, Petitou et Minibelle eurent très peur, car ils entendirent du bruit dans la cheminée.

— Ohé ! Ohé ! Petitou, Minibelle ! Vous m’entendez ? C’est moi, Tricotitricota ; je suis en train de faire un trou dans la neige, pour que vous puissiez sortir de votre maison.

— Bravo ! Bravo ! s’écrièrent Petitou et Minibelle.

— Ohé ! ohé ! cria encore Tricotitricota. Je vais faire un trou juste au-dessus de la lucarne, comme ça vous pourrez sortir sur le toit de votre maison.

Petitou et Minibelle grimpèrent vite, vite dans le grenier, et en effet, au bout d’un moment, ils aperçurent les petites pattes de Tricotitricota à travers la vitre de la lucarne, et bientôt ils purent ouvrir la lucarne et grimper à l’extérieur, sur la neige.
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— Oh, oh ! Petitou, cria Minibelle. Notre village a complètement disparu, il est tout à fait recouvert par la neige !

Petitou se mit à regarder autour de lui, très étonné.

— Tricotitricota, dit Petitou, comme je suis content que tu nous aies si vite aidés !

Tricotitricota leur raconta alors :

— Ce matin, j’ai regardé par ma fenêtre, et j’ai vu que tout le village était enseveli sous la neige. Alors j’ai pensé que plus personne ne pourrait sortir de sa maison. J’ai vite marché sur la neige, jusqu’à votre petite maison, et je me suis mise à faire un trou dans la neige. J’ai d’abord aperçu la cheminée, et puis la lucarne.

Mais Petitou s’écria tout à coup :

— Oh ! mais tous les autres petits-hommes sont encore enfermés dans leur maison, sous la neige. Vite, vite, Tricotitricota et Minibelle, il faut également aller aider les autres. Allons vite chercher nos petites pelles, Minibelle, et commençons par la maison du maire.

Ils firent comme ils avaient dit, et se mirent à courir sur la neige, aussi vite qu’ils pouvaient, jusqu’à l’endroit où devait se trouver la maison du maire, et là ils se mirent à creuser la neige avec leur petite pelle.

Boum ! la pelle de Petitou venait de cogner quelque chose de dur, et… voyez donc, sa pelle avait heurté juste une des petites lucarnes du toit.

Lorsqu’ils eurent enlevé toute la neige qui couvrait la lucarne, la lucarne s’ouvrit et Monsieur le Maire passa la tête par l’ouverture.

— C’est gentil à toi, Petitou, d’avoir enlevé la neige qui couvrait notre maison. Tu nous as sauvés, ma femme et moi, et je te remercie donc beaucoup, beaucoup, dit le maire.

— Monsieur le Maire, dit Petitou, c’est Tricotitricota qui nous a sauvés.

Et Petitou se mit à raconter ce qui venait de se passer.

— Mais maintenant il faut que nous allions vite aider tous les autres petits-hommes, cria Petitou. Monsieur le Maire, dit Petitou, si vous voulez bien aller avec votre femme à la maison de Petit Piedplat, nous autres, nous irons à celle de Petit Dentjaune.

C’est ce qu’ils firent.

Le maire et sa femme creusèrent très fort dans la neige, et un peu plus tard Petit Piedplat pouvait sortir de sa maison par la fenêtre du toit. Et, pendant ce temps-là, Petitou, Minibelle et Tricotitricota allaient sauver Petit Dentjaune.

Petitou s’écria alors :

— Et maintenant, Petit Piedplat et Petit Dentjaune, il faut que vous alliez avec vos petites-femmes sauver d’autres petits-hommes.

Et c’est ainsi qu’on vit sortir toujours plus et plus de petits-hommes de leurs maisonnettes, et tous ces petits-hommes prenaient aussitôt leurs petites pelles pour aller sauver d’autres petits-hommes.

Au bout de quelques heures, on voyait partout des petits-hommes et des petites-femmes qui creusaient tous de grands trous dans la neige pour aller sauver de nouveaux petits-hommes et de nouvelles petites-femmes.

Lorsque le soir tomba, tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes d’Argentour avaient pu sortir de leurs maisonnettes ensevelies sous la neige, et c’est ainsi que tout le monde fut sauvé.

Un peu plus tard, tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes de tout le village se rassemblèrent autour de la pointe du clocher qui seule dépassait encore de la neige.

Et, là, le maire leur raconta à tous que c’était grâce à Tricotitricota que tout le monde avait été sauvé.

Et tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes se mirent alors à crier :

— Bravo ! Bravo ! Vive Tricotitricota !!!
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CHAPITRE XV

PETITOU SAUVE
MONSIEUR PORTEMAISON
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APRÈS que la neige fut ainsi restée pendant quelques jours, le ciel se mit un soir à devenir très, très, très sombre.

Il faisait si noir qu’on ne pouvait même plus voir la lune et les étoiles ; on ne voyait plus que de gros, gros, gros nuages noirs.

Tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes avaient vite regagné leurs maisonnettes, où ils étaient rentrés par les trous creusés dans la neige, et tout le monde était allé dormir. Et alors… Et alors le vent se leva !

Vouuu…, vouuu…, vouuuu…, faisait le vent.

Mais ce vent n’était absolument pas froid, comme c’est l’habitude en hiver.

Non, voyez-vous, ce vent était doux et tiède, et la neige se mit donc à fondre partout !

Vouuu…, vouuu…, vouuu…, faisait le vent, et toute la neige se changeait maintenant en… eau !

L’eau se mettait à dégouliner de la colline, le long des arbres de la forêt, dans les sentiers, dans les rues et sur les places d’Argentour, en direction de la rivière.

La neige fondait si vite qu’on vit bientôt apparaître toutes les maisonnettes.

Mais, oh ! mon Dieu ! comme il y avait maintenant beaucoup d’eau dans la rivière ; et comme cette eau coulait avec force !

Petitou fut réveillé par tout le bruit que faisaient l’eau et le vent. Il sauta rapidement à bas de son petit lit, courut à la fenêtre et…

— Minibelle ! Minibelle ! s’écria Petitou, viens vite, viens voir, toute la neige est partie. Comme c’est heureux, dis !

Minibelle accourut rapidement et vint à la fenêtre à côté de Petitou.

Petitou ouvrit la fenêtre pour pouvoir mieux regarder, et soudain il s’écria :

— Minibelle, regarde ! Vois-tu comme toute la neige s’est changée en eau ! Elle coule maintenant le long de la colline, et regarde, le chemin devant notre maisonnette ressemble à une petite rivière. Hourra ! Regarde, on peut de nouveau voir toutes les maisonnettes de notre village ; toute la neige a fondu ! Mon Dieu, Minibelle, regarde, c’est terrible, comme il y a beaucoup d’eau dans la rivière !

Minibelle mit sa petite main devant sa bouche, tant elle était effrayée de voir toute cette eau.

Mais alors Petitou s’écria de nouveau :

— N’aie pas peur, Minibelle, toute cette eau, ce n’est rien que de la neige fondue !

— Petitou, dit Minibelle, je vais vite aller m’habiller !

— Oui, s’écria Petitou, je vais m’habiller moi aussi, et je vais aussi mettre mes grandes bottes de caoutchouc.

Lorsque Petitou fut prêt, il courut rapidement à l’extérieur et il aperçut alors au loin tout un tas de petits-hommes qui étaient en train de balayer les rues pour faire disparaître toute l’eau et toute la boue. Petitou alla vite chercher deux petits balais dans le hangar, car Minibelle et lui voulaient aussi aller aider les autres.

Petitou et Minibelle se mirent alors à balayer l’allée de leur petit jardin et le trottoir de la rue devant leur maison.

Et pourtant, comme il y avait beaucoup d’eau encore, qui descendait de la colline et de la forêt !

Mais que se passait-il ?

Qu’entendaient-ils là ?

Petitou et Minibelle s’arrêtèrent de balayer et se mirent à écouter très fort.

Et alors ils entendirent de nouveau ce bruit :

— Au secours ! Au secours ! criait une petite voix dans le lointain. Au secours ! Au secours ! reprenait-elle.

Petitou et Minibelle l’entendaient maintenant très distinctement.

— Au secours ! Au secours ! Au secours ! criait-on tout près d’eux.

Petitou regarda autour de lui, et tout à coup il aperçut quelque chose qui flottait sur l’eau, et qui s’approchait.

— Minibelle, s’écria Petitou, regarde donc là ! Qu’est-ce que c’est que cette drôle de chose ronde ? Écoute, cela crie au secours !

— Au secours ! Au secours ! Au secours ! criait la chose ronde que l’eau entraînait en cahotant le long des pierres du chemin.

Petitou se mit à courir vers le sentier.

Oh ! comme le courant était fort !

Regardez ! Voilà que la drôle de chose ronde s’approchait !

— Au secours ! Au secours ! Au secours ! criait-elle de plus en plus fort.

Petitou se mit à patauger dans l’eau jusqu’aux genoux, et essaya d’attraper la drôle de chose ronde.

Mais, au moment où il allait l’attraper, Petitou trébucha dans un trou, et plouf ! il s’étala de tout son long dans l’eau boueuse.

Petitou se releva très vite ; il était maintenant tout mouillé, mais il ne s’en souciait pas.

— Au secours ! Au secours ! Je vous en prie, sauvez-moi ! criait la petite voix qui venait de la drôle de chose ronde.

Petitou se mit à courir aussi vite qu’il le pouvait derrière la drôle de chose ronde, et il essaya de l’attraper.

Mais, il avait beau courir de toutes ses forces, il n’y parvenait pas.

Que se passait-il donc ?

Oh ! c’était affreux, la drôle de chose ronde venait de tomber dans la rivière !

Elle flottait maintenant sur l’eau de la rivière et était entraînée par le courant.

Petitou se mit à courir encore beaucoup plus vite, et il cria à quelques autres petits-hommes :

— Aidez-moi ! Aidez-moi ! Il y a quelqu’un qui se noie dans la rivière !

Et il courut vite sur le pont qui traversait la rivière et…

Petitou sauta sans hésiter du haut du pont dans la rivière…, juste à côté de la drôle de chose ronde.

D’abord, Petitou s’enfonça tout au fond de l’eau, mais il remonta bien vite, juste à côté de la chose ronde qu’il put enfin saisir.
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C’était évidemment très courageux de la part de Petitou d’avoir ainsi sauté sans hésiter dans la rivière, mais c’était aussi très bête, parce que Petitou ne savait absolument pas nager.

Heureusement, d’autres petits-hommes se tenaient déjà tout près du bord, avec un long bâton et une grosse corde bien solide.

Petitou saisit vite le bâton et… hop ! les petits-hommes tirèrent Petitou et la drôle de chose ronde sur la rive.

— Brrr ! fit Petitou, lorsqu’il fut hors de l’eau, comme cette eau était froide !

Puis il déposa prudemment la drôle de chose ronde sur le sol.

Et savez-vous ce que c’était que cette drôle de chose ronde ?

Non ? Eh bien, je vais vous le dire.

La drôle de chose ronde était la coquille d’un escargot, et dans cette coquille habitait Monsieur Portemaison, l’escargot.
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CHAPITRE XVI

MONSIEUR PORTEMAISON PARLE DE LA PIERRE À MILLE FEUX
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OH ! comme Petitou était trempé et comme il avait froid, dans ses vêtements mouillés !

Mais Petitou se sentait tout de même très heureux, parce que Monsieur Portemaison, l’escargot, était sauvé. D’abord, il sortit un peu d’eau de la coquille de l’escargot, puis… on vit apparaître les deux petites cornes, et puis la petite tête de Monsieur Portemaison.

— Oh, oh ! Monsieur Petitou, dit l’escargot, que je suis content que vous m’ayez tiré hors de l’eau ! Je vous remercie beaucoup, beaucoup pour ce que vous avez fait.

Alors, tous les autres petits-hommes crièrent en chœur :

— Vive Petitou, le sauveteur des escargots !

Mais Petit Grosnez s’écria tout à coup :

— Petitou Barbichu, dépêche-toi de rentrer à la maison, sinon tu vas prendre froid dans ces vêtements mouillés.

— Oui, Petit Grosnez, tu as raison. Et vous autres, tous les petits-hommes, je vous remercie tous encore beaucoup pour votre aide.

Et savez-vous ce que fit alors Petitou ? Il prit tout simplement dans ses bras Monsieur Portemaison, avec sa maison, et lui dit :

— Je crois qu’il vaut mieux que je vous ramène chez moi, Monsieur Portemaison.

— Oh ! oui, volontiers, répondit l’escargot, joyeux.

Lorsque Petitou fut arrivé devant sa maisonnette, il cria :

— Minibelle, Minibelle, viens voir, j’ai rapporté la drôle de chose ronde.

Minibelle s’empressa évidemment de venir regarder.

— C’est Monsieur Portemaison, l’escargot, dit Petitou ; il vient habiter chez nous pour quelque temps.

Minibelle trouva naturellement que c’était fort bien.

Plus tard, Petitou et Minibelle, bien au chaud dans leur maisonnette, étaient confortablement installés et buvaient une tasse de café avec Monsieur Portemaison.

Mais que faisait donc Petitou avec ce pot de colle et ce pinceau ? Il faisait de petits recollages à la coquille de Monsieur Portemaison.

— Aïe ! criait Monsieur Portemaison, faites attention, Monsieur Petitou ; vous me chatouillez avec les petits poils de votre pinceau.

— C’est votre faute, vous n’avez qu’à rester tranquille, dit Petitou, sinon je ne pourrai pas vous recoller comme il faut.

Avez-vous compris ce qui s’était passé ?

Lorsque l’eau de la rivière avait entraîné Monsieur Portemaison et l’avait cogné à toutes les pierres du chemin, il s’était fait des tas de petites déchirures et de petites crevasses dans sa maisonnette.

C’était naturellement fort désagréable pour l’escargot, car, à cause de toutes ces déchirures, il y avait maintenant plein de courants d’air dans sa petite maison, et il risquait de s’enrhumer.

C’est pourquoi Petitou était occupé à réparer toutes ces petites déchirures avec son pinceau et son pot de colle.

— Mon Dieu, mon Dieu, soupirait Monsieur Portemaison, quel terrible voyage j’ai fait ! Si vous voulez bien m’écouter, Monsieur Petitou, je vais vous raconter ce que l’on m’a dit.

Et Monsieur Portemaison raconta alors :

— Il y a quelques jours, avant que ne tombe toute cette terrible neige, j’avais grimpé sur une branche d’arbre lorsque je vis venir un ver luisant qui me dit tout bas :

» — Monsieur Portemaison, écoutez-moi attentivement ! Tout en haut de la montagne, il y a un trou et dans ce trou se trouve une pierre. Mais cette pierre n’est pas une pierre ordinaire ; c’est une très, très belle pierre, qui brille et qui jette mille feux. Cette pierre est si belle, si belle, que vous n’en avez encore jamais vu une pareille !

» Vous pensez bien, Monsieur Petitou, que j’ai eu envie de voir cette belle pierre. Je suis donc descendu de ma branche pour aller jusqu’à ce trou tout en haut de la montagne, lorsque tout à coup j’ai vu arriver deux brigands du Pays-Lointain.

» Oh ! mon Dieu ! mon Dieu ! comme c’étaient de méchants brigands du Pays-Lointain ! Ils avaient de grands chapeaux noirs sur la tête et ils étaient drapés dans de grands manteaux noirs.

» Heureusement, ils ne me virent pas !

» Et tout à coup j’entendis un des brigands du Pays-Lointain qui disait à l’autre brigand du Pays-Lointain :

» — Sais-tu ce que notre chef Grandvoleur a fait ?

» — Non, répondit l’autre brigand.

» — Notre chef a volé une très belle pierre ; cette pierre est si belle, elle brille tellement et elle jette tant de feux qu’on a mal aux yeux si on la regarde longtemps !

» — Oh ! répondit alors l’autre brigand, effrayé, c’est sûrement la pierre magique de notre roi Tout-Petit Ier ! Oh, oh, oh ! comme le roi sera fâché lorsqu’il apprendra qu’on a volé la pierre !

» À ce moment les brigands s’enfoncèrent dans le bois, et je ne les entendis plus.

» Je ne sais ce que je vais faire, me dis-je, je vais vite aller tout raconter à notre roi.

» Mais vous savez, Monsieur Petitou, que je ne peux pas marcher très vite avec ma petite maison sur mon dos.

» C’est alors que la neige s’est mise à tomber et je ne pouvais presque plus avancer ; et puis la neige s’est mise à fondre, toute cette eau se mettait à couler de la colline, et je ne pouvais plus m’accrocher nulle part, et l’eau m’a emporté vers la rivière.

» Si vous ne m’aviez pas sauvé, Monsieur Petitou, je me serais sûrement noyé.

— Oui, dit Petitou, c’est heureux que nous ayons entendu vos appels. Mais voilà, toutes les déchirures et toutes les crevasses sont maintenant recollées ; votre maisonnette est tout à fait réparée et il n’y aura plus de courants d’air. Seulement, il faudra encore rester quelques jours chez nous, jusqu’à ce que la colle soit tout à fait sèche.

Monsieur Portemaison répondit qu’il serait très content de rester encore un peu chez Petitou.


CHAPITRE XVII

PETITOU PART À LA RECHERCHE DE LA PIERRE MAGIQUE
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MINIBELLE, dit Petitou, sais-tu ce que j’ai pensé ? Je vais partir à la recherche de la pierre magique, pour la rapporter à notre roi Tout-Petit Ier.

— Mais, cher Petitou, répondit Minibelle, comment feras-tu ? Si ces méchants brigands l’apprennent, ils te feront certainement du mal.

Lorsque Petitou entendit cela, il se mit à rire et dit :

— Sais-tu ce que je vais faire, Minibelle ? Je vais me déguiser en pauvre bûcheron, je prendrai une grande hache sur l’épaule, et j’irai dans la forêt où se trouvent les brigands. Si je les rencontre, je pourrai leur dire que j’aimerais bien abattre des arbres pour eux, et, s’ils acceptent, je pourrai chercher à mon aise et trouver l’endroit où les brigands ont caché la pierre magique.

Lorsque Petitou eut fini de parler, Monsieur Portemaison eut très peur lui aussi et s’écria :

— N’allez pas chez les méchants brigands, Monsieur Petitou, soyez prudent !

Mais Petitou se mit à rire et répondit :

— Ne soyez pas inquiets, vous verrez que tout cela se passera fort bien.

Quelques jours plus tard, Petitou partit. Il avait mis de vieux vêtements tout usés et tout déchirés et avait pris une grande hache qu’il portait sur son épaule, et il se mit en route vers la forêt où habitaient les brigands. En chemin, Petitou se retourna encore souvent pour faire au revoir de la main à Minibelle et à Monsieur Portemaison.

La pauvre Minibelle pleurait à chaudes larmes, car elle trouvait très triste de voir partir Petitou, et elle avait très peur pour lui. Mais Petitou marchait à grands pas et sifflait un joli petit air.

Hou ! Comme la grande forêt était silencieuse et sombre ! De quel côté Petitou devait-il marcher ?

Où étaient les brigands et où était le trou dans la montagne où ils avaient caché la pierre magique ?

Petitou ne le savait pas et c’est pourquoi il pensa :

« Je vais tout simplement grimper aussi haut que possible sur la montagne ; je rencontrerai bien une petite bête à laquelle je pourrai demander mon chemin. »

Petitou marcha tout le jour dans la forêt, et il montait toujours, de plus en plus haut, mais nulle part il ne rencontra une petite bête qui aurait pu lui dire où se trouvaient les brigands et le trou. Il se faisait tard ; le soleil se coucha et Petitou se sentit très fatigué.

Enfin, la nuit était devenue tout à fait noire dans la grande forêt. Petitou ne pouvait naturellement plus rien voir ; il s’assit donc au pied d’un arbre et se mit à manger les tartines que Minibelle avait préparées pour lui.

Mais qu’était cela ? N’était-ce pas une petite lumière que Petitou voyait luire là-bas dans le lointain ?

N’était-ce pas peut-être une maisonnette ?

Mais non, la petite lumière allait et venait !

Hop ! voilà qu’elle avait disparu.

Hop ! la voilà qui apparaissait de nouveau.

Tout à coup, Petitou comprit ce que c’était : la petite lumière était tout simplement une petite luciole !

Alors Petitou cria :

— Luciole, luciole, viens vite près de moi !

Et, le croirez-vous ? la petite lumière vint vers Petitou, et une toute toute petite voix demanda :

— Qui est-ce qui m’appelle ?

— C’est moi, dit Petitou ; je suis un pauvre bûcheron et j’ai perdu mon chemin.
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Alors la luciole se posa sur le sol devant Petitou et lui dit :

— Je m’appelle Éclairette ; et toi, comment t’appelles-tu, bûcheron ?

— Je m’appelle Petitou Barbichu, dit Petitou, je cherche la pierre magique que les brigands ont volée à notre roi Tout-Petit Ier. Dis, Éclairette, sais-tu où habitent ces brigands, et où ils ont caché la pierre magique ?

— Non, dit la petite luciole, je ne le sais pas du tout, mais ce que je sais, c’est qu’il est très dangereux de se promener ici, Petitou Barbichu, car cette forêt est pleine de brigands.

Une-deux, une-deux, une-deux.

Qu’est-ce qu’on entendait là ?

Éclairette éteignit rapidement sa petite lampe et dit à voix basse :

— Chttt…, chttt… Petitou, j’entends marcher un brigand.

Une-deux, une-deux ! Le brigand s’approchait de plus en plus, et Petitou entendit tout à coup une grosse voix qui disait :

— Comme il fait noir ici, je viens encore de me cogner contre un arbre !

Une-deux, une-deux !

Oh ! comme Petitou eut peur ! ce méchant brigand avait l’air de venir droit vers lui.

— Que dois-je faire, Éclairette ? dit Petitou à voix basse.

Mais Éclairette avait disparu.

« Oh, oh, oh ! soupira Petitou, Éclairette a naturellement eu peur et s’est envolée. »

Une-deux, une-deux ! Le brigand venait toujours plus près, et Petitou essayait de se faire tout petit, tout petit.

Tout à coup, une petite lumière s’alluma derrière un arbre.

Le brigand s’arrêta brusquement et cria :

— Qui est-ce qui va là avec une lanterne dans notre forêt des brigands ?

— C’est moi, Éclairette, la luciole, répondit Éclairette.

Alors le brigand cria :

— Dans ce cas, viens vite par ici, et montre-moi le chemin avec ta petite lampe.

— Oui, Monsieur le brigand, répondit la luciole, et elle s’enfonça dans la forêt, devant le brigand, en lui faisant de la lumière avec sa petite lampe.

C’était une très bonne idée qu’avait eue Éclairette, car ainsi elle avait réussi à entraîner le brigand d’un autre côté, et Petitou n’avait plus à craindre d’être découvert.

Une-deux, une-deux ! Le brigand s’éloignait maintenant de Petitou, et il s’enfonçait toujours de plus en plus dans la forêt ; enfin, il fut si loin que Petitou n’entendit même plus le bruit de ses pas.

Alors Petitou eut tellement sommeil qu’il alla s’étendre sur la mousse et qu’il s’endormit immédiatement. Et, quand il fut endormi, il se mit à rêver de Minibelle et de sa petite maison d’Argentour.


CHAPITRE XVIII

PETITOU ET LES BRIGANDS
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LE soleil brillait déjà très fort au-dessus des arbres lorsque Petitou s’éveilla ; il ouvrit les yeux et regarda autour de lui, tout étonné.

« Saperlipopette ! pensa Petitou. Qu’est-ce que je fais ici au pied d’un arbre, tout seul dans la forêt ? »

Mais tout à coup il se rappela tout ce qui était arrivé la veille ; comment il était parti d’Argentour, avec sa grande hache sur l’épaule, pour aller chercher dans la forêt des brigands la pierre magique du roi Tout-Petit Ier.

Et il se rappela aussi qu’une petite luciole était venue auprès de lui et qu’elle lui avait raconté qu’il était dangereux de se promener dans la forêt des brigands, et il se rappela aussi qu’un des brigands l’avait presque découvert !

« Il faut maintenant que je me remette à chercher, pensa Petitou, mais il faudra que je sois très, très prudent. »

Il se mit vite debout, ramassa sa grande hache de bûcheron et la posa sur son épaule. Puis il reprit prudemment sa marche dans la forêt, vers le haut de la montagne.

Il n’y avait pas encore longtemps qu’il marchait ainsi lorsqu’il entendit une petite voix qui l’appelait tout doucement :

— Cri-cri, cri-cri ! Petitou Barbichu, arrête-toi un instant, cri-cri !

Petitou regarda autour de lui, surpris et curieux, et il aperçut alors tout près de lui, sous un brin de fougère, un grillon.

— C’est toi qui m’appelles, grillon ? demanda Petitou.

— Oui, dit le grillon, je suis Kiriki. Toutes les petites bêtes de la forêt savent que tu es ici, Petitou, et elles ont promis de faire bien attention et de bien veiller sur toi, parce qu’il est très dangereux de se promener dans cette forêt qui est pleine de brigands.

— C’est vraiment très gentil à vous, dit Petitou, mais heureusement les brigands ne savent pas encore que je suis entré dans leur forêt de brigands.

— Cri-cri, dit Kiriki, prends bien garde à toi, crois-moi, Petitou.

Et il disparut.

Petitou poursuivit sa marche vers le sommet de la montagne, en regardant souvent autour de lui ; heureusement, il n’aperçut aucun brigand. Crac-crac ! Une petite branche craqua et…, et un bonhomme caché derrière un gros arbre se mit à surveiller Petitou.

Ce bonhomme n’était pas plus grand que Petitou ; il avait une très grande moustache noire, il portait une grande cape et… il avait un vrai chapeau de brigand sur la tête !

Mais Petitou ne vit pas le brigand.

Ah ! voilà qu’un autre brigand se penchait derrière un autre gros arbre pour surveiller Petitou, puis hou ! hou ! hou ! encore beaucoup d’autres brigands, qui se tenaient tous cachés derrière de gros arbres.

Hum, hum, hum !

Qu’est-ce que c’était que ce drôle de bruit ?

Hum, hum, hum !

Petitou s’arrêta et regarda autour de lui.

Il aperçut alors un brigand derrière un arbre, et puis, mon Dieu, un autre, et puis un autre encore et beaucoup d’autres !

Un des brigands se mit à crier avec une grosse méchante voix :

— Que fais-tu ici dans la forêt des brigands ?

— Je fais une petite promenade, répondit Petitou.

— Tiens, tiens, tiens ! répondit le brigand, tu fais une petite promenade ? Eh bien, viens donc te promener avec nous ; nous allons te conduire chez notre chef, Grandvoleur.
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Petitou regarda vite autour de lui, de tous les côtés, pour voir s’il ne pouvait pas s’échapper en courant très vite, mais il aperçut de tous les côtés des brigands. Lorsqu’il eut compris qu’il ne pouvait plus s’échapper, Petitou suivit les brigands.

Ils marchèrent d’abord longtemps à travers la forêt, puis ils arrivèrent dans une clairière où il y avait beaucoup de très grosses pierres, et sur une de ces grosses pierres était assis le chef des brigands, Grandvoleur.

Brrr !… comme il avait l’air méchant ! Il demanda d’une voix terrible :

— Qui es-tu ?

— Je suis Petitou Bûcheron, dit Petitou, je suis un pauvre, pauvre bûcheron, et j’aurais bien voulu couper un peu de bois pour vous.

— C’est vraiment très gentil de ta part, répondit Grandvoleur, le chef des brigands, va donc immédiatement dans la forêt et abats quelques arbres, car il faut que nous allumions bientôt un grand feu pour préparer notre repas.

— Très bien, Monsieur Grandvoleur, répondit poliment Petitou, je vais faire cela tout de suite.

— Et puis, dit encore le chef des brigands, tu nous feras encore beaucoup de petites bûches pour que nous puissions allumer ce soir un grand feu autour duquel tous les brigands pourront venir s’asseoir pour bien se chauffer.

— Oui, Monsieur Grandvoleur, je ferai également cela, répondit Petitou.

Alors le chef des brigands leva un doigt et dit :

— Mais attention, Petitou Bûcheron, n’essaie surtout pas de t’enfuir, car si tu fais cela nous te rattraperons, nous te mettrons dans une caverne dans la montagne et nous fermerons la porte de cette caverne avec un gros, gros cadenas.

Petitou prit alors sa grande hache, la mit sur son épaule, et il s’enfonça dans la forêt pour abattre des arbres et en faire de petites bûches.

Petitou abattit ainsi beaucoup d’arbres et en fit beaucoup de petites bûches, et lorsque le soir tomba les brigands allumèrent un grand feu et s’assirent tous en cercle.

Au bout d’un certain temps, tous les brigands s’endormirent autour du feu.

Et savez-vous ce que fit Petitou ?

Le pauvre Petitou était si fatigué d’avoir abattu tant d’arbres et d’avoir fait tant de bûchettes qu’il s’endormit lui aussi, avec les brigands.
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CHAPITRE XIX

PETITOU DÉCOUVRE LA CACHETTE
DE LA PIERRE MAGIQUE
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HAN, han, han, han, han, han !

Petitou frappait avec sa hache dans le tronc d’un gros arbre, et puis on entendit un grand craquement et l’arbre s’abattit.

« Eh, eh ! pensa Petitou en s’essuyant le visage avec son mouchoir, il faut maintenant que je découpe cet arbre en petites bûches, sinon les brigands ne pourront pas faire un grand feu ce soir. »

Et Petitou se remit vite au travail, parce que sinon il n’aurait pas fini à temps.

Au bout d’un moment, il entendit des bruits de pas : une-deux, une-deux, une-deux, et il aperçut alors au moins dix brigands, qui marchaient dans la forêt les uns derrière les autres.

« Saperlipopette ! pensa Petitou. Ces brigands vont sûrement regarder la pierre magique du roi Tout-Petit Ier. J’ai bien envie de les suivre pour essayer de découvrir leur cachette. »

Et doucement, tout doucement, Petitou se mit à suivre les brigands dans la forêt, en prenant bien soin de se cacher derrière des troncs d’arbres ou de grosses pierres.

Lorsque les brigands furent arrivés presque au sommet de la montagne, leur chef s’arrêta tout à coup.

Petitou se cacha vite, vite derrière une grosse pierre, mais il put quand même très bien voir que Grandvoleur, le chef des brigands, disait quelque chose aux autres brigands.

Mais il ne put comprendre ce que disait Grandvoleur.

Petitou vit alors que les brigands se dirigeaient vers une grosse pierre, et qu’ils se mettaient à pousser très fort un des côtés de la pierre.

— Une ! Deux ! Hop ! cria le chef des brigands, et les brigands se mirent à pousser tous ensemble la pierre, et… voilà que la pierre s’écarta et Petitou aperçut dans la montagne une grande caverne toute noire.

Le chef des brigands alluma une lanterne et entra dans la caverne, et tous les autres brigands entrèrent derrière lui.

Vous pensez bien que Petitou avait très envie d’entrer lui aussi dans la caverne pour regarder ce qu’il y avait à l’intérieur, mais, au moment où il se préparait à sortir de sa cachette, il vit deux brigands se mettre à l’entrée de la caverne pour y monter la garde.

« Aïe aïe ! pensa Petitou, il vaut mieux que je retourne, car si les brigands me voyaient, ils seraient certainement très en colère. »

Petitou retourna donc rapidement jusqu’à l’endroit où il avait coupé des bûchettes.

Sa hache s’y trouvait encore et il se mit bien vite à travailler très, très fort.

— Cri-cri, cri-cri, entendit Petitou.

Il s’arrêta aussitôt de tailler du bois et regarda autour de lui.

— Cri-cri, cri-cri ! Petitou ! cri-cri ! regarde donc sous les fougères, tout près de toi, cri-cri ! cri-cri !

Petitou se pencha et regarda rapidement sous les fougères, et qu’aperçut-il ?… Kiriki…

— Cri-cri, dit Kiriki, as-tu déjà trouvé la pierre magique, Petitou ?

— Non, Kiriki, dit Petitou, mais je crois savoir où elle est cachée.

— Cri-cri, cri-cri, reprit Kiriki, tu vas aller rechercher la pierre dans sa cachette, Petitou ?

— Oui, Kiriki, dit Petitou, et lorsque j’aurai trouvé la belle pierre magique, je la rapporterai à notre roi.
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Puis il dit encore avec une petite voix triste :

— Mais sais-tu que c’est très difficile, Kiriki ! Devant la caverne il y a une grosse pierre très, très lourde, car j’ai vu qu’il fallait bien six brigands pour la pousser sur le côté. Alors, tu comprends, Kiriki, je ne pourrai jamais faire cela tout seul !

— Oui, dit Kiriki, je comprends fort bien, Petitou, mais écoute, puisque tu veux vraiment si fort retrouver cette pierre magique, je vais t’aider.

— Oh ! oh ! mon cher Kiriki, comme c’est gentil à toi ! dit Petitou, mais même à nous deux nous ne pourrons jamais pousser cette pierre sur le côté.

— Je le sais bien, dit Kiriki, mais je vais aller demander à toutes les petites bêtes que je connais si elles veulent bien nous aider, et tu verras, nous réussirons.

— C’est déjà mieux, dit Petitou, mais je ne comprends pas comment toutes ces petites bêtes pourront pousser sur le côté une aussi grosse, grosse pierre.

— Écoute-moi bien, Petitou, dit Kiriki. Ce soir, lorsque tous les brigands dormiront et qu’il fera très noir, reviens ici auprès des fougères.

— C’est entendu, Kiriki, dit Petitou, mais dis-moi d’abord ce que tu veux faire.

— Patience, patience, attends jusqu’à ce soir, et tu le verras bien, dit Kiriki en riant.

Et hop ! hop ! hop ! le grillon rentra dans la forêt en faisant de grands sauts.

Alors Petitou reprit sa hache et se remit à couper des bûchettes. Tout à coup, il entendit derrière lui la grosse voix du chef des brigands :

— Petitou Bûcheron, Petitou Bûcheron, apporte-nous vite un peu de bois pour faire du feu, car nous allons faire cuire notre repas.

Petitou ramassa vite un gros fagot de bûchettes et il alla les porter aux brigands.
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CHAPITRE XX

PETITOU TROUVE
LA PIERRE MAGIQUE
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LORSQU’IL fit tout à fait noir et que tous les brigands furent endormis, Petitou se leva très prudemment et se dirigea vers la forêt sur la pointe des pieds.

Ce n’était pas facile de trouver son chemin, mais, après avoir un peu cherché, il finit par arriver aux fougères et il découvrit bientôt Kiriki.

— Chut ! chuchota Kiriki, il faut parler tout bas, Petitou, sinon les brigands vont s’éveiller et ils t’attraperont.

Petitou jeta un regard autour de lui et aperçut, tout près, quatre gros scarabées bruns.

Petitou eut un peu peur et sursauta.

— Qui sont ceux-là, Kiriki ? chuchota Petitou.

— Ce sont les petits Creuse-le-sable, dit Kiriki, c’est eux qui vont repousser la pierre qui se trouve devant la caverne ; et là, plus loin, Petitou, tu vois, ce sont les vers luisants qui vont nous accompagner pour éclairer l’intérieur de la caverne !

— Comment se fait-il que toutes les petites bêtes soient ici ? demanda Petitou.

Kiriki rit doucement et dit à voix basse :

— J’ai raconté à toutes les petites bêtes de la forêt que tu voulais reprendre la pierre magique aux brigands et la rendre au roi, et alors toutes les petites bêtes ont demandé si elles pouvaient venir t’aider.

Petitou trouva que c’était vraiment très gentil, et il alla donc vite serrer la patte des quatre petits scarabées pour les remercier :

— C’est vraiment très gentil de votre part de venir m’aider.

Un des scarabées lui répondit alors :

— Nous autres, les petites bêtes, nous sommes toutes très contentes de pouvoir t’aider, car nous savons que tu es très gentil pour nous, Petitou Barbichu.

— Chut ! chut ! dit Kiriki, ne parlez pas tellement, sinon vous allez réveiller les brigands. Venez vite, allons vers la caverne.

Kiriki se mit en marche devant les autres, en faisant de tout petits bonds, et les autres petites bêtes et Petitou le suivirent.

Les scarabées couraient aussi vite qu’ils pouvaient, et ils portaient les petits vers luisants sur leur dos.

Derrière eux, fermant la marche, venait Petitou.

Ils marchèrent ainsi pendant tout un temps à travers la forêt, escaladèrent des pierres, se faufilèrent sous des herbes et des racines, et arrivèrent enfin à l’endroit où se trouvait la caverne.

Aïe ! aïe ! aïe ! Comme elle était grosse, la pierre que les brigands avaient mise devant l’entrée ; elle était bien deux fois plus grande que Petitou, et trois fois plus grosse !

— Oh, oh ! Kiriki, soupira Petitou, comment ces petits scarabées bruns feront-ils pour repousser une aussi grosse pierre ?

Kiriki se mit alors à rire, et les quatre petits scarabées rirent aussi et s’écrièrent :

— Va donc t’asseoir, Petitou, et nous allons bien vite te montrer comment nous ferons pour enlever cette grosse pierre.

Petitou alla s’asseoir un peu plus loin, et, tout étonné, il vit les quatre petits scarabées se placer tous ensemble d’un côté de la grosse pierre.
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Mais que faisaient-ils ?

Un des petits scarabées bruns se mit à chanter :

 

Un, deux ! Vite, creusons bien,

De toutes nos petites pattes.

Creusons fort, il faudra bien

Dans le trou qu’elle s’abatte !

 

Et les quatre petits scarabées se mirent à creuser si vite et si fort avec leurs petites pattes que le sable s’éleva partout comme un gros nuage de poussière.

En un clin d’œil ils eurent creusé un grand trou très profond juste à côté de la grosse pierre !

Alors un autre petit scarabée se mit à chanter :

 

Un, deux, trois ! Je creuse fort,

Et le sable, je le jette

Très loin, par-dessus ma tête,

Par ici, et puis encore

Par là. Et la fosse est prête !

 

Petitou voyait le trou devenir de plus en plus grand et de plus en plus profond, et tout à coup il s’aperçut que la grosse pierre commençait à bouger.

— Attention ! attention ! petits Creuse-le-sable ! s’écria Petitou, effrayé, mais les petits scarabées avaient vu la pierre bouger, eux aussi, et ils étaient vite sortis de leur trou.

Alors les quatre petits scarabées appuyèrent leur tête contre l’autre côté de la grosse pierre, et un des petits scarabées s’écria :

 

Un, deux, trois, vous êtes prêts ?

Poussons fort, voilà ! c’est fait !

 

Tout en chantant, les quatre petits scarabées se mirent à pousser tous ensemble la pierre, et plouf ! elle bascula, tomba dans le grand trou, et… l’entrée de la caverne était libre !

Petitou fut d’abord si surpris qu’il ne put rien dire. Mais les quatre petits scarabées se mirent à crier tous ensemble :

 

Petitou, la route est libre !

Entre bien vite, elle est libre !

 

— Bravo ! s’écria Petitou, oh ! que je suis content ! Je vous remercie de tout mon cœur, petits Creuse-le-sable, de tout mon cœur.

Et Petitou entra vite dans la caverne, mais il faisait si noir qu’il ne pouvait rien voir.

Alors les petits vers luisants entrèrent à leur tour ; ils allumèrent leur petite lampe et…

— Oooooooooooooh ! crièrent tous ensemble Petitou et toutes les petites bêtes, car au milieu de la caverne, sur une petite estrade de bois, il y avait la pierre magique !

Comme elle était belle ! Comme elle brillait !

Elle jetait des rayons de tous côtés, et ces rayons avaient toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, rouge, orange, jaune, vert, bleu et mauve.

Et savez-vous quelle était la grandeur de cette pierre magique ?

Non ? Eh bien, elle était aussi grosse que la tête de Petitou !

Kiriki se mit alors à crier :

— Vite, Petitou ! Prends vite la pierre magique et enfuis-toi vite, vite, avant que les brigands ne découvrent que nous sommes entrés dans la caverne.

— Oui, oui, oui, répétèrent toutes les autres petites bêtes, vite, Petitou, prends la pierre magique !

Alors Petitou enleva son petit bonnet, il y mit la pierre magique et il sortit de la grotte en courant aussi vite qu’il le pouvait.

En sortant de la caverne, Petitou vit qu’il faisait toujours nuit noire.

— Oh ! Kiriki, s’écria Petitou, effrayé, je ne vois absolument rien ; je vais sûrement trébucher sur des pierres ou des racines, ou bien je vais me cogner contre les arbres.

Mais savez-vous ce qui arriva alors ? De tous côtés on vit s’allumer de petites lampes.

Et ces petites lampes se balançaient dans l’air. Il y en avait d’abord six, et puis dix, et puis vingt, trente petites lampes !

Et ces petites lampes étaient toutes des petites lucioles et elles se mirent à éclairer le chemin devant Petitou, pour qu’il ne puisse pas tomber ou se tromper de route.

Et Petitou se mit à courir de toutes ses forces le long du sentier, en serrant bien la pierre magique dans ses bras, car il voulait courir tout droit vers le palais du roi pour aller lui rendre la pierre magique.

Mais vous allez voir que ce n’était pas aussi facile qu’il le pensait !


CHAPITRE XXI

PETITOU ET LA PIERRE MAGIQUE
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HOU ! là, là !… Hou ! là, là !… Hou ! là, là !… Hou ! là, là !…

Qu’est-ce que c’était que ce cri ?

Les fourmis, les sauterelles, les scarabées et les araignées, toutes les petites bêtes de la forêt s’éveillèrent en l’entendant.

— Hou ! là, là !… Hou ! là, là !… Hou ! là, là !…

Ce cri n’arrêtait pas et il faisait retentir toute la forêt.

Kiriki, qui s’était à nouveau caché sous les fougères, ne pouvait s’empêcher de rire, car il savait qui criait ainsi !

Tout à coup, on entendit quelqu’un qui s’approchait en courant ; Kiriki se cacha un peu mieux sous les fougères, et un peu plus tard il vit passer un brigand.

— Hou ! là, là !… Hou ! là, là !… Hou ! là, là ! criait le brigand tout en courant.

Kiriki se mit à rire doucement et pensa :

« Tu peux crier, méchant brigand, Petitou est certainement déjà bien loin avec la pierre magique ! »

Les brigands qui étaient en train de dormir autour du feu se réveillèrent en entendant ces cris ; ils se levèrent tout effrayés et se mirent à courir vers l’autre brigand, qui n’arrêtait pas de crier « Hou ! là, là ! »…

— Qu’y a-t-il, qu’y a-t-il, mais qu’y a-t-il donc ? se mirent à crier les brigands, tous ensemble.

Et Grandvoleur, le chef des brigands, se mit à crier avec sa grosse méchante voix :

— Silence, taisez-vous !

Et, se tournant vers le brigand qui criait si fort « Hou ! là, là ! » il lui demanda :

— Pourquoi cries-tu ainsi ?

Et le brigand lui répondit :

— Hou ! là, là ! La pierre magique a disparu ; quand je suis arrivé à la caverne, la grosse pierre n’était plus devant la porte.

— Que dis-tu là ? s’écria Grandvoleur, effrayé ; et, suivi de tous les brigands, il se mit à courir de toutes ses forces vers la caverne, pour voir si ce que l’autre brigand disait était bien vrai.

Lorsque les brigands furent arrivés près de la caverne et qu’ils eurent vu que la pierre magique avait disparu, le chef des brigands se mit à crier, très en colère :

— En avant, les brigands, il faut retrouver la pierre magique !

Un des brigands demanda alors :

— Mais où est donc ce Petitou Bûcheron ?

Tous les brigands se mirent à crier :

— Petitou Bûcheron, Petitou Bûcheron ! viens donc par ici !

Mais vous pensez bien que Petitou ne répondit pas, car il était déjà très loin, en train de courir de toutes ses forces, pour sortir de la forêt.

Le chef des brigands, Grandvoleur, s’écria alors :

— Savez-vous ce que je pense ? Je pense que c’est Petitou Bûcheron qui s’est enfui avec la pierre magique ! Vite, les brigands, cherchez-le !

Alors tous les brigands se mirent à courir dans la forêt ; il y en avait qui allaient à droite, d’autres qui allaient à gauche, et puis d’autres encore qui cherchèrent dans la montagne.

Ils sautaient par-dessus les pierres et les rochers, et partout, partout, ils cherchaient Petitou.

Mais Petitou, qui tenait toujours la pierre magique dans son petit bonnet, descendait déjà la montagne en courant toujours très vite, car il était encore loin de la ville où habitait le roi Tout-Petit Ier.
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Malheureusement, le chemin était très, très mauvais.

Il y avait des tas de grosses pierres et des racines d’arbres, et Petitou devait faire de grands sauts pour les éviter, et… c’est alors qu’il arriva quelque chose de terrible.

Comme il sautait d’une pierre sur une autre, il se cogna le pied et se fit une entorse.

— Aïe ! aïe ! se mit à crier Petitou, mon pied ! oh ! mon pied ! oh ! comme j’ai mal !

Et Petitou avait si mal qu’il ne pouvait plus se tenir debout et dut s’asseoir.

Mais, lorsqu’il se fut reposé un moment sur le bord du chemin, Petitou s’aperçut que son pied était devenu très gros, et ça lui faisait toujours très mal.

Il se leva avec beaucoup de précaution, essaya de courir un tout petit peu et il vit alors qu’il ne pouvait pas courir, mais qu’il devait continuer sa route en marchant doucement, tout doucement.

Mais tout à coup il aperçut dans le lointain un petit lac.

« Oh ! pensa Petitou, je vais aller vers ce lac. Je pourrai plonger mon pied dans l’eau bien fraîche, comme ça je pense bien que la douleur disparaîtra. »

Lorsque Petitou fut arrivé tout près du lac, il aperçut soudain, derrière de grosses pierres, deux brigands.

Petitou eut très peur et pensa aussitôt :

« Ces brigands savent certainement déjà que j’emporte la pierre magique. Ils vont certainement vouloir la reprendre. »

Heureusement, les brigands n’avaient pas encore aperçu Petitou, et il put donc vite se cacher lui aussi derrière une grosse pierre.

« Oh, oh, oh ! pensa Petitou, les brigands ne vont pas tarder à me retrouver. Où est-ce que je pourrais cacher la pierre magique ? »

Il se mit à ramper à quatre pattes vers le bord du petit lac et…

— Ah, ah, ah ! voilà Petitou Bûcheron ! s’écria un des brigands. Attends, vilain Petitou Bûcheron, tu ne nous échapperas plus !

Les deux brigands se mirent à courir aussi vite qu’ils pouvaient vers Petitou.

« Que dois-je faire ? pensa Petitou. Mon Dieu, qu’est-ce que je dois faire ? »

Les brigands étaient déjà tout près de Petitou. Alors… Alors Petitou prit son petit bonnet et… – plouf ! – il jeta son bonnet et la pierre magique dans l’eau du lac !

Glou, glou, glou… Le bonnet s’enfonça dans l’eau du lac et la pierre magique tomba au fond de l’eau.

Alors Petitou alla s’asseoir sur une pierre, et il attendit les brigands.


CHAPITRE XXII

PETITOU
EST ENFERMÉ DANS UNE GROTTE
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LES deux brigands arrivaient en courant.

Lorsqu’ils furent auprès de Petitou, ils l’attrapèrent et demandèrent :

— Où est la pierre magique ?

Petitou haussa les épaules et répondit :

— Je n’ai pas de pierre magique. Vous pouvez regarder dans toutes mes poches, et vous pouvez chercher partout, vous verrez bien.

— Alors il faut que tu nous accompagnes chez notre chef, dit un des brigands, et ils prirent Petitou par le bras et le serrèrent très fort, et ils l’emmenèrent avec eux.

Oh ! mon Dieu, comme Grandvoleur, le chef des brigands, avait l’air en colère, lorsqu’on lui amena Petitou !

Mais, heureusement, Petitou n’avait absolument pas peur !

Le chef des brigands demanda à Petitou où était la pierre magique, mais Petitou refusa de répondre.

Vous pensez bien que le chef des brigands fut très fâché. Il fit enfermer Petitou dans une grotte et il fit fermer la porte de la grotte avec un gros cadenas.

Et voilà donc le pauvre Petitou enfermé dans une grotte noire, fermée par une grosse porte de bois et un gros cadenas.

« Oh, oh, oh ! soupira Petitou, comment faire pour sortir d’ici ? »

Et il alla s’asseoir, tout triste, sur le sol de la grotte.

Mais il faut maintenant que je vous raconte ce qui s’était passé dans la forêt.

Kiriki, le grillon, qui était caché sous les bruyères, avait entendu tout ce qui venait d’arriver à Petitou.

« Oh ! mon Dieu ! que c’est malheureux ! pensa Kiriki, voilà que les brigands ont quand même retrouvé ce pauvre Petitou. Mais j’inventerai bien un moyen pour faire sortir Petitou de la grotte. »

Et hop ! hop ! hop ! en quelques sauts Kiriki disparut dans la forêt.

Le pauvre Petitou était toujours assis par terre dans la grotte, et il n’arrêtait pas de penser :

« Comment faire pour m’échapper d’ici ? S’il y avait seulement une seule des petites bêtes de la forêt qui puisse m’aider ! Si seulement les petites bêtes de la forêt savaient que je suis prisonnier de ces méchants brigands ! »

Mais le soir tomba et le soleil se coucha ; les brigands allèrent dormir, et presque tous les animaux de la forêt s’endormirent également.

Mais qu’est-ce que l’on entendait ? Une feuille frissonna, et doucement, tout doucement, si doucement que c’est à peine si on s’en apercevait, on entendait maintenant plouc, plouc, plouc !

Vous ne devinerez jamais ce que c’était, aussi je vais vous le dire tout de suite : c’était tout simplement Kiriki qui s’approchait par petits bonds prudents.

Mais Kiriki n’était pas tout seul, car il portait sur son dos au moins six petites bêtes grassouillettes.

Lorsque Kiriki fut arrivé près de la grotte où Petitou était enfermé, les petites bêtes grassouillettes sautèrent vite à bas du dos de Kiriki et se mirent à courir vers la porte de bois.

Dans la grotte, Petitou était toujours assis par terre, car il ne pouvait pas dormir et il n’arrêtait pas de penser à ce qu’il pourrait faire pour sortir enfin de la grotte.

Mais que se passait-il ? Qu’est-ce que c’était que ce drôle de bruit que Petitou entendait à sa porte ?

Gri-gri-gri-gri-gri-gri ! On aurait dit le bruit que fait quelqu’un en rongeant.

Petitou n’y comprenait absolument rien.

Mais tout à coup il entendit une petite, toute petite voix qui disait :

— Cher Petitou, nous allons ouvrir la porte de ta grotte.

— Mais qui êtes-vous ? demanda Petitou à voix basse.

— Nous sommes les petits termites, les vers à bois, répondit la petite voix, et nous sommes en train de ronger ta porte. Gri-gri-gri-gri-gri-gri ! Nous sommes ici six petits termites, et nous sommes venus sur le dos de Kiriki.

— Oh ! dit Petitou, comme vous êtes gentils pour moi !

Gri-gri-gri-gri ! Comme les petits termites rongeaient vite, pour manger la porte de Petitou !

Heureusement que les brigands dormaient tous, sinon ils auraient peut-être entendu le bruit que faisaient les petits termites en rongeant !

Gri-gri-gri-gri ! Et tout à coup, tout à coup ils avaient mangé un gros morceau de la porte, et Petitou put sortir par ce trou !

Oh ! comme il était content ! Et Kiriki et les six petits termites étaient aussi contents que Petitou.

Petitou commença par les remercier beaucoup, tous les six, et Kiriki aussi naturellement. Mais Kiriki dit tout à coup :

— Vite, Petitou, dépêche-toi de t’enfuir, avant que les brigands ne s’éveillent. Voici quelques lucioles qui vont t’allumer leur petite lampe pour te montrer le chemin. Et Petitou se mit à courir de toutes ses forces.

Mais il ne pouvait cependant pas courir très vite, car son pied lui faisait toujours très, très mal.
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CHAPITRE XXIII

PETITOU EST SAUVÉ
PAR MONSIEUR LAFOURMI
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AAAAAAAAAAAH ! bâilla Grandvoleur, le chef des brigands, le lendemain matin en s’éveillant, et il se mit aussitôt à crier de sa grosse méchante voix :

— Venez, les brigands, éveillez-vous vite, nous allons demander à ce Petitou Bûcheron où il a caché la pierre magique.

Mais que se passait-il ?

Voilà qu’arrivait en courant un autre brigand, et il avait l’air d’avoir très peur.

— Pourquoi as-tu l’air aussi effrayé ? demanda le chef des brigands, et pourquoi cours-tu si vite ?

Le brigand répondit :

— Ce Petitou Bûcheron a disparu, complètement disparu, et la porte de la grotte est démolie !

Grandvoleur, le chef des brigands, fut alors si fâché que son visage devint rouge comme une tomate, et il se mit à crier :

— Vite, les brigands, essayez de rattraper ce Petitou Bûcheron et ramenez-le-moi !

Tous les brigands se mirent alors à courir vers la forêt à la recherche de Petitou.

Les brigands cherchèrent partout dans la forêt et dans la montagne.

Vous comprenez bien que le pauvre Petitou, avec son pied blessé, ne pouvait pas courir aussi vite que les brigands. Mon Dieu, mon Dieu, pauvre Petitou, les méchants brigands l’auront bientôt rattrapé !

Mais Petitou ne savait évidemment pas que les brigands étaient de nouveau tout près de lui, car que s’était-il passé ?

Du haut d’une colline, un des brigands avait vu, très loin, Petitou qui courait.

Alors tous les brigands s’étaient mis à courir très vite derrière Petitou, et maintenant ils étaient tout près, tout près de lui.

Mais qui était-ce, là-bas sous les fougères, qui avait tout vu et tout entendu ? Kiriki !
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« Saperlipopette ! pensa Kiriki, voilà que ces vilains méchants brigands vont de nouveau attraper Petitou. Il faut absolument que j’empêche cela ! »

Le grillon se mit à faire de grands sauts pour essayer de rattraper Petitou.

Heureusement Kiriki pouvait sauter beaucoup plus vite que les brigands ne couraient, et c’est ainsi qu’il eut bientôt rattrapé Petitou.

— Petitou ! Petitou ! cria Kiriki, les brigands sont tout près de toi ; cache-toi vite.

Oh ! mon Dieu, comme Petitou eut peur lorsqu’il entendit cela !

Le bout de son nez devint tout pâle, et il se mit à crier anxieusement :

— Kiriki, que faut-il que je fasse ? Où est-ce que je dois me cacher ?

Malheureusement, Kiriki n’en savait rien, lui non plus.

Il se mit à regarder autour de lui et… le grillon aperçut alors Monsieur Lafourmi, une très grande, très grande fourmi, qui était en train de courir. Lorsqu’il vit Monsieur Lafourmi, Kiriki comprit tout à coup où Petitou devait aller se cacher.

Faisant quelques grands sauts, Kiriki s’écria :

— Vite, Monsieur Lafourmi ! Petitou est en danger, car les brigands veulent l’attraper. Il faut que vous bâtissiez vite une petite maison autour de Petitou !

Monsieur Lafourmi réfléchit un moment très sérieusement, puis il se mit à frapper rapidement dans ses petites pattes, et aussitôt des tas de petites fourmis accoururent de tous les côtés.

— Qu’y a-t-il, Monsieur Lafourmi ? criaient-elles, pourquoi nous appelez-vous ?

— Écoutez-moi, répondit Monsieur Lafourmi, il faut immédiatement aller chercher des brindilles, des petites feuilles, des aiguilles de pin pour construire une petite maison, une grosse belle fourmilière autour de Petitou.

— Pourquoi faut-il faire cela, Monsieur Lafourmi ? demandèrent les fourmis.

— Les brigands veulent attraper Petitou, répondit Monsieur Lafourmi, et c’est pour cela que nous devons le cacher sous une fourmilière.

— Oh ! oui, oh ! oui, oui, c’est une excellente idée ! s’écrièrent toutes les petites fourmis, et elles allèrent aussitôt chercher des aiguilles de pin, des petites feuilles et des brindilles.

De tous les côtés, on voyait maintenant arriver de petites fourmis.

Petitou alla s’asseoir par terre, et les fourmis commencèrent à faire un petit monticule autour de Petitou avec les aiguilles de pin, les petites feuilles et les brindilles.

Il y avait bien cent, et encore cent fourmis qui travaillaient ainsi autour de Petitou.

La fourmilière était déjà très belle et très haute lorsque les fourmis entendirent les brigands qui arrivaient dans le lointain.

Une-deux, une-deux, une-deux ! Tous les brigands arrivaient en courant ; et ils regardaient de tous côtés pour voir s’ils n’apercevaient pas Petitou !

Kiriki s’était vite caché sous un pied de fougère. Mais toutes les petites fourmis continuaient à travailler et à agrandir encore la fourmilière autour de Petitou.

Grandvoleur, le chef des brigands, s’essuyait le front avec un grand mouchoir, tellement il avait chaud d’avoir tant couru dans la forêt pour attraper Petitou.

Et Grandvoleur cria tout à coup :

— Hello ! Hello ! Hello ! les brigands, venez tous par ici, car voilà que le soleil descend déjà et je n’aperçois nulle part ce Petitou Bûcheron. Hello ! Hello ! Hello !

Tous les brigands accoururent vers l’endroit où Grandvoleur s’était assis par terre. Et savez-vous où Grandvoleur était assis ? Juste sur la fourmilière sous laquelle se trouvait Petitou !

— Grandvoleur, demandèrent les brigands, que faut-il faire maintenant ?

Grandvoleur avait l’air très fâché, et il répondit :

— Maintenant, il faut dormir, mais demain matin nous recommencerons à chercher ce vilain Petitou Bûcheron.

Et tous les brigands allumèrent un grand feu, allèrent s’asseoir tout autour et au bout d’un moment ils s’endormirent tous et se mirent à ronfler très fort.


CHAPITRE XXIV

COMMENT KIRIKI
ATTRAPA TOUS LES BRIGANDS

[image: 10000000000001D400000190F55395AD.jpg]

PETITOU était maintenant enfermé dans sa fourmilière, et il ne pouvait pas sortir ; sinon les brigands l’apercevraient sûrement, et le prendraient.

Mais Kiriki, qui avait tout vu de sous sa fougère, était heureusement un petit grillon très, très malin.

Quand Kiriki vit que Petitou était bien caché dans la fourmilière, et que tous les brigands s’étaient endormis et ronflaient, il se dirigea doucement, tout doucement vers les petites maisons où habitaient les scarabées bruns, les petits Creuse-le-sable.

Kiriki alla vite frapper à leurs portes en criant :

— Petits Creuse-le-sable, sortez vite, Petitou est en danger et il faut immédiatement venir l’aider !

Alors tous les petits Creuse-le-sable sortirent et demandèrent :

— Que faut-il faire, Kiriki ?

Et Kiriki dit alors quelque chose à l’oreille de tous les petits Creuse-le-sable.

Mon Dieu, mon Dieu, comme les petits Creuse-le-sable rirent alors ; l’un derrière l’autre, ils allèrent vite là où leur avait dit Kiriki.

L’endroit qu’avait indiqué Kiriki était sur le sentier dans la forêt.

Kiriki se dirigea alors vers les petites maisons où habitaient les araignées.

— Petites araignées, dit le grillon, Petitou est en danger ; les brigands veulent l’attraper et l’enfermer. Il faut vite venir nous aider pour le sauver.

Et Kiriki dit alors quelque chose à l’oreille de toutes les petites araignées, et toutes les petites araignées se mirent à rire très fort en entendant ce que disait le grillon.

Elles se mirent à courir de toutes leurs petites pattes vers le sentier de la forêt où les petits Creuse-le-sable étaient en train de travailler.

Ensuite, Kiriki sauta vite vers une fourmilière et se mit à frapper à la porte.

— Qu’est-ce qui se passe, Kiriki ? demanda une grande et grosse fourmi.

— Petitou est en danger, dit Kiriki, les brigands veulent de nouveau le prendre ; il faut venir nous aider.

Aux fourmis aussi, Kiriki raconta ce qu’il avait imaginé. Lorsqu’elles entendirent cela, les fourmis se mirent à taper dans leurs petites pattes, tant elles avaient de plaisir, et cent fourmis au moins coururent aussitôt vers l’endroit où se trouvaient déjà les petits scarabées et les petites araignées.

Mais je pense que vous aussi, vous aimeriez savoir maintenant ce qu’avait imaginé ce malin Kiriki ?

Eh bien, voilà : tous les petits Creuse-le-sable avaient commencé à creuser un grand trou très profond, au beau milieu du sentier de la forêt.

Lorsque ce grand trou fut achevé, toutes les petites araignées se mirent rapidement à tisser au-dessus de ce trou tout un tas de fils très, très minces.

Ah ! mes enfants ! Comme elles travaillaient, ces petites araignées ! Elles sautaient d’un fil sur l’autre, et à ces grands fils elles attachaient de nouveaux petits fils en travers, et le grand trou fut bientôt recouvert d’une toile si serrée qu’on aurait dit une mince, très mince couverture.

Mais qu’est-ce que les fourmis faisaient donc ?

Les fourmis cherchaient partout des brindilles, de petites feuilles et des aiguilles de pin ; on aurait cru qu’elles se préparaient à construire une nouvelle fourmilière.

Lorsque les petites araignées eurent fini leur travail, les fourmis se mirent à poser très prudemment et très proprement toutes les brindilles, toutes les petites feuilles et toutes les aiguilles de pin sur la mince toile qu’avaient tissée les petites araignées.

Et elles firent cela si bien que, quand ce fut fini, on ne pouvait absolument plus voir qu’il y avait dans le chemin un grand trou très profond !

Kiriki se mit à battre des pattes de plaisir, tant il était content de voir tout ce beau travail.

Il s’écria alors :

— Et maintenant, il faut vite aller nous cacher, afin que personne ne puisse nous apercevoir.

Lorsqu’ils se furent tous bien cachés, derrière des feuilles, des troncs d’arbres et des racines, Kiriki alla se placer derrière le trou et se mit à frapper très fort sur le sol avec ses pattes.

Boum ! boum ! boum ! boum ! quel vacarme il faisait, ce Kiriki !

Les brigands allaient sûrement se réveiller en entendant tout ce bruit.

— Attention, Kiriki, car les brigands vont sûrement bientôt arriver.
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Mais Kiriki n’avait absolument pas l’air de s’en faire, car au bout d’un moment il se mit même à parler très fort.

— Bonjour, Petitou Bûcheron ! criait très fort l’intrépide Kiriki, bonjour, cher Petitou Bûcheron ! Mais qu’est-ce que vous avez donc là, dans ce grand sac que vous portez sur l’épaule ?

Et boum, boum ! boum ! le grillon se remettait à frapper le sol de ses petites pattes, exactement comme s’il était en train de marcher dans la forêt avec Petitou.

Tout ce vacarme que faisait Kiriki finit par éveiller l’un des brigands, et lorsque le brigand entendit le grillon qui disait : « Bonjour, Petitou Bûcheron », il se leva bien vite et il cria à Grandvoleur, le chef des brigands :

— Vite, réveillez-vous ! Écoutez, il y a quelqu’un qui est en train de parler à Petitou Bûcheron ! Je suis sûr que Petitou Bûcheron est en train de marcher dans la forêt, écoutez !

Boum ! boum ! boum !

Grandvoleur, le chef des brigands, l’entendait lui aussi, maintenant. Kiriki s’était remis à parler, et l’on entendait sa voix qui disait :

— Viens vite, Petitou Bûcheron, courons, car les méchants brigands sont tout près d’ici.

Alors Grandvoleur se leva d’un bond et s’écria :

— En avant, les brigands, en avant ! Là, dans le sentier de la forêt, Petitou Bûcheron est en train de s’enfuir ! Vite, attrapez-le !

Tous les brigands se levèrent et se mirent à courir dans le chemin, de toutes leurs forces, et tout à coup, crac ! crac ! on entendit craquer les brindilles, les petites feuilles et les aiguilles de pin et… boum ! boum ! boum ! boum ! tous les brigands tombèrent dans le grand trou que les petits Creuse-le-sable avaient creusé.

Oh ! mon Dieu ! Comme ces méchants brigands eurent peur ; comme ils se mirent à crier, et comme ils furent en colère lorsqu’ils s’aperçurent qu’ils ne pouvaient plus sortir du trou !

Toutes les petites bêtes quittèrent alors bien vite leurs cachettes, et elles vinrent toutes regarder le grand trou dans lequel tous les brigands étaient prisonniers.

Et comme elles se mirent à rire, toutes les petites bêtes, lorsqu’elles virent tous ces méchants brigands au fond du trou !

Et Kiriki ?

Kiriki se mit à courir aussi vite qu’il pouvait vers la fourmilière dans laquelle Petitou était caché, et il cria :

— Tu peux sortir maintenant, Petitou, car nous avons attrapé tous les brigands dans un grand, grand trou très profond. Ils ne pourront plus rien te faire maintenant !
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CHAPITRE XXV

PETITOU SORT
DE SA FOURMILIÈRE
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VOUS pensez bien que Petitou fut très content de pouvoir enfin sortir de la fourmilière !

Quand il fut sorti et qu’il se trouva à côté de Kiriki, le grillon commença par lui raconter l’histoire du grand trou très profond.

Il expliqua comment tous les petits Creuse-le-sable avaient creusé la terre, comment les petites araignées avaient fait leur toile et comment les petites fourmis avaient recouvert proprement la toile avec des petites feuilles, des brindilles et des aiguilles de pin.

Ah ! mes enfants ! Petitou trouva tout cela merveilleux et il partit vite avec Kiriki pour aller remercier toutes les petites bêtes.

— Dis-moi, Petitou, où se trouve maintenant la pierre magique ? demanda Kiriki.

Petitou raconta qu’il avait tout simplement jeté la pierre magique dans le lac lorsqu’il avait aperçu les deux méchants brigands.

— Comment allons-nous faire pour repêcher la pierre magique ? demanda Kiriki. Moi, je ne sais pas du tout. Et toi, Petitou ?

Petitou répondit alors :

— Moi, je pense, Kiriki, que je vais tout simplement plonger dans le lac et essayer de remonter avec la pierre magique.

— Mais, mon cher petit Petitou, c’est beaucoup trop dangereux ! s’écria Kiriki. Et si tu te noyais… Écoute, Petitou, allons plutôt ensemble vers le lac, veux-tu ?

Petitou trouva cette idée très bonne.

Quand Petitou et Kiriki se dirigèrent vers le lac, toutes les petites araignées, Monsieur Lafourmi et beaucoup d’autres petites fourmis les accompagnèrent, car toutes ces petites bêtes étaient évidemment très curieuses de voir comment Petitou ferait pour repêcher la pierre magique.

Les petits Creuse-le-sable, eux, restèrent auprès du grand trou qu’ils avaient creusé, pour empêcher les méchants brigands de sortir.

Après avoir marché pendant une petite demi-heure, toutes les petites bêtes et Petitou arrivèrent au lac, et lorsqu’ils regardèrent dans l’eau, ils aperçurent tout au fond, sur le sable, le petit bonnet bleu de Petitou !

Vous vous souvenez, n’est-ce pas, que Petitou avait fourré la pierre magique dans son bonnet lorsqu’il l’avait trouvée dans la caverne des brigands, et que plus tard, juste avant d’être pris, il avait jeté son petit bonnet et la pierre magique dans le lac !

Pendant que tout le monde était en train de regarder le bonnet de Petitou, tout au fond du lac, Monsieur Lafourmi dit tout à coup :

— Si seulement nous avions une longue corde bien solide, et si nous pouvions attacher cette corde au bonnet de Petitou, nous pourrions facilement tirer hors de l’eau le bonnet et la pierre magique !

— Oui, oui, oui ! crièrent les petites araignées. Nous pouvons fabriquer une longue corde bien solide !

Et les fourmis se mirent à crier toutes ensemble :

— Et nous, nous tirerons sur la corde pour sortir de l’eau le bonnet de Petitou et la pierre magique !

— Mais qui est-ce qui va attacher la corde au bonnet ? demanda Kiriki.

— Eh oui ! qui donc ira attacher la corde ?

Petitou s’écria tout à coup :

— Je vais attacher la corde autour de ma taille, et puis je sauterai dans l’eau, je prendrai mon petit bonnet, et vous tirerez tous très fort sur la corde pour me sortir de l’eau.
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Tout le monde trouva que c’était une très bonne idée, et les petites araignées se mirent aussitôt à fabriquer une longue corde bien solide.

Petitou enleva sa petite veste, ses petits souliers et ses petites chaussettes, attacha le bout de la corde autour de sa taille, grimpa sur une grosse pierre tout au bord de l’eau, et s’écria :

— Attention, je compte jusqu’à trois et je saute dans l’eau !

Et il se mit à compter :

— Un…, deux…, trois !

Il se pinça le nez entre le pouce et l’index et…, plouf ! Petitou sauta dans l’eau.

L’eau fit des éclaboussures de tous côtés et Petitou disparut, disparut complètement, tout au fond de l’eau.

Glou, glou, glou, glou, glou, glou, glou, glou, glou… C’étaient toutes les petites bulles que Petitou faisait sous l’eau en soufflant un peu.

Monsieur Lafourmi et Kiriki regardèrent au fond de l’eau, mais ils ne purent rien voir.

Glou, glou, glou, glou, glou, glou… Tout un tas de petites bulles remontèrent encore jusqu’à la surface.

— Vite, tirez ! tirez vite ! cria Kiriki.

— Vite, les fourmis ! tirez vite ! cria Monsieur Lafourmi ; sinon Petitou va se noyer.

Mais que se passait-il ? Toutes les petites fourmis avaient tiré très fort, mais la corde remonta toute seule et…

— Oh ! mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu ! s’écrièrent toutes les petites fourmis et les autres, effrayés. La corde s’est cassée, et Petitou est resté au fond de l’eau !

— Oh ! mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu ! Le pauvre Petitou va sûrement se noyer !

— Oh ! mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu ! Que faut-il faire, que faut-il faire ?

Les petites fourmis se mirent à pleurer, et Monsieur Lafourmi avait les yeux pleins de larmes.

Kiriki était si inquiet qu’il n’arrêtait pas de sauter d’une pierre sur l’autre, en criant très fort :

— Oh ! mon cher Petitou, je t’en prie, ne te noie pas !

Mais que se passait-il ? Que se passait-il donc ?

Kiriki et toutes les autres petites bêtes écarquillèrent de grands yeux, car savez-vous ce qu’ils virent au beau milieu du lac, qui sortait de l’eau ???…

Ils virent d’abord apparaître la tête de Petitou, puis ses épaules, puis ses bras et ses mains… et dans ses mains Petitou tenait solidement son petit bonnet bleu ! Et pendant que Petitou était ainsi à moitié sorti de l’eau, on le vit se rapprocher lentement de la rive.

Aucune des petites bêtes ne pouvait dire un seul mot, tant elles étaient étonnées.

Personne n’y comprenait rien.

Lorsqu’il fut près du bord, Petitou sortit rapidement de l’eau et… et savez-vous ce qu’on vit : on vit apparaître sur l’eau quatre petites têtes noires !

Et l’on entendit alors une toute petite voix qui criait :

— Kiriki, je vous rends Petitou ; mais ne le laissez plus jamais sauter dans l’eau, vous m’entendez ?

Et savez-vous qui criait ainsi ? C’était Monsieur Coléo, le scarabée noir(1).

Monsieur Coléo habitait dans le petit lac avec sa femme, Madame Coléotte, et ses enfants, les petits Coléonets.

Et savez-vous ce qui s’était passé ?

Monsieur Coléo et Madame Coléotte, les deux scarabées noirs, étaient en train de jouer sous l’eau avec leurs deux enfants lorsqu’ils entendirent soudain un grand plouf et virent descendre dans l’eau un tout petit bonhomme qui prit le petit bonnet bleu qui se trouvait sur le fond du lac.

Tout à coup l’un des petits Coléonets vit que ce petit bonhomme était Petitou, et il fut inquiet, car Petitou ne savait pas nager.

— Papa ! Maman ! s’écria le petit Coléonet ; Petitou est au fond de l’eau et il ne sait pas nager !

Aussi vite que possible, les quatre scarabées noirs se mirent à nager vers Petitou, le posèrent sur leurs épaules et le soulevèrent jusqu’à la surface de l’eau.

— Ah ! là, là ! dit Petitou, comme c’est heureux que la famille Coléo m’ait vu, sinon je me serais sûrement noyé.

Comme toutes les petites bêtes furent contentes, de voir Petitou de nouveau auprès d’elles !

Petitou remercia la famille Coléo, parce qu’elle l’avait si bien sauvé, puis il leva son petit bonnet au-dessus de sa tête et cria à toutes les petites bêtes :

— Regardez, j’ai la pierre magique du roi Tout-Petit Ier.


CHAPITRE XXVI

PETITOU ENVOIE UNE LETTRE
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LE roi Tout-Petit Ier marchait de long en large dans sa chambre ; il avait les mains derrière son dos et il n’arrêtait pas de marcher, car il était en colère, très en colère.

Mais il faut d’abord que je vous raconte où habite le roi Tout-Petit Ier.

Le roi Tout-Petit Ier habite dans un grand palais magnifique.

Vous savez bien ce que c’est qu’un palais ?

Un palais, c’est une très belle maison, très grande, beaucoup plus grande et beaucoup plus belle que toutes les autres maisons.

Aux quatre coins du palais du roi Tout-Petit Ier, il y avait une grande tour toute en or.

Dans le palais, il y avait beaucoup, beaucoup de chambres, et puis aussi une grande salle.

Une salle, c’est une très, très grande chambre.

Dans cette salle se trouvait le trône du roi.

Ce trône était un très beau fauteuil, tout en or, sur lequel il y avait de gros coussins tout rouges.

À côté de ce fauteuil il y avait un autre fauteuil, tout en or lui aussi, et qui était presque aussi beau que le premier, mais un petit peu plus petit.

Ce fauteuil était le trône de la reine, Toute-Petite Ire.

Dans le palais vivaient aussi plus de cent domestiques, qui étaient au service du roi et de la reine.

Oh ! mon Dieu, comme il était en colère, le roi Tout-Petit Ier.

Il cria d’une voix très fâchée à l’un de ses domestiques :

— Vous êtes tous plus bêtes que des ânes ; pourquoi ne savez-vous pas où est ma belle pierre magique ? Pourquoi n’envoyez-vous pas tous les jours des tas de petits-hommes à travers tout le Pays-Lointain, pour chercher ma belle pierre magique ?

Et les domestiques répondirent alors :

— Monsieur le roi Tout-Petit Ier, nous avons fait chercher partout, mais personne n’a pu trouver la pierre magique.

— Taisez-vous ! s’écria le roi Tout-Petit Ier, très en colère, vous êtes tous de grands imbéciles !

Et il se remit à marcher de long en large dans sa chambre, très en colère.

Toc, toc, toc ! Quelqu’un frappait à la porte.

Le roi regarda la porte d’un air très fâché.

Toc, toc, toc !

Le roi se mit à crier avec colère :

— Qu’est-ce que c’est ?

Derrière la porte, on entendit la voix d’un domestique :

— C’est une lettre qu’on vient d’apporter pour vous, Monsieur le roi Tout-Petit Ier.

— Entrez, dit le roi, et donnez-moi cette lettre.

La porte s’ouvrit doucement et un petit-homme, qui portait un grand plateau tout en or sur lequel il y avait une lettre, entra et s’approcha du roi en faisant des révérences.

Comme il était bien habillé, ce petit-homme !

Il portait une petite veste bleue avec des boutons d’or, une culotte blanche et des souliers rouges avec de grands nœuds dorés.

— De qui est cette lettre ? demanda le roi.

Le domestique fit une nouvelle révérence et dit respectueusement :

— Cette lettre vient d’être apportée par une grande cigale verte.

— Par une cigale ? dit le roi, tout étonné. Je ne savais pas que les cigales savaient écrire : donne-moi cette lettre.

Le roi Tout-Petit Ier ouvrit vite la lettre et se mit à lire.
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Tout à coup, le roi eut l’air très étonné, puis il se mit à rire, tout joyeux, et il s’écria tout content :

— Allez vite dire à la reine Toute-Petite Ire de venir ici.

Un instant plus tard la reine arriva et le roi lui dit :

— Ma chère reine Toute-Petite Ire, écoutez-moi bien !

Et le roi se mit à lire la lettre à haute voix.

La lettre commençait comme ceci :

 

Cher Monsieur le Roi Tout-Petit Ier…

 

Et elle continuait ainsi :

 

Je vous écris cette lettre pour vous dire que j’ai repris la pierre magique à ces grands méchants brigands qui vivent dans la forêt. Je vais aller chez vous, dans votre palais, pour vous rapporter la pierre magique, et toutes les petites bêtes qui m’ont aidé vont venir avec moi.

Nous allons marcher toute la nuit, et demain nous serons chez vous dans votre palais.

Nous sommes tous très contents d’avoir retrouvé la pierre magique. Tous les méchants brigands sont enfermés dans un grand trou dans la forêt ; vous n’avez qu’à y envoyer un tas d’agents de police du Pays-Lointain pour faire les brigands prisonniers.

 

Et la lettre était signée : Petitou Barbichu, d’Argentour.

Lorsque le roi eut fini de lire la lettre, la reine s’écria :

— Oh ! mon cher roi Tout-Petit Ier, comme je suis contente que la pierre magique soit retrouvée !

Et elle embrassa le roi sur les deux joues.

Alors le roi appela vite un domestique et lui dit :

— Envoyez immédiatement un tas d’agents de police du Pays-Lointain dans la forêt, pour prendre tous les brigands qui sont dans le trou et les mettre en prison.

Le domestique alla vite prévenir la police et, un peu plus tard, plus de cent agents de police du Pays-Lointain sortirent du palais et marchèrent derrière Kiriki, car Kiriki devait leur montrer où se trouvait le trou dans la forêt avec tous les brigands.


CHAPITRE XXVII

PETITOU EST RÉCOMPENSÉ
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CETTE nuit-là, le roi Tout-Petit Ier ne parvint pas à dormir tant il était content de savoir qu’on avait retrouvé la belle pierre magique. Sur les quatre tours d’or de son palais, il y avait les soldats du Pays-Lointain, qui regardaient pour voir s’ils apercevaient Petitou et toutes les petites bêtes.

Le lendemain, dans les rues de la ville où habitait le roi, il y avait une grande foule de petits-hommes et de petites-femmes qui avaient tous appris que Petitou Barbichu allait rapporter la pierre magique.

Il était déjà onze heures du matin lorsqu’un soldat du Pays-Lointain se mit à crier :

— Regardez, regardez, ils arrivent, là-bas, tout au loin ! Regardez, vous les voyez ?

Les autres soldats du Pays-Lointain voyaient aussi maintenant.

Sur le grand chemin qui conduisait à la ville, il y avait une longue file de petites bêtes, et devant les petites bêtes marchait un petit-homme avec une petite barbiche blanche, et ce petit-homme portait sur son épaule un sac bleu.

— Je vais vite aller prévenir le roi ! s’écria un soldat du Pays-Lointain, et il se mit à dégringoler les escaliers pour courir vers la chambre du roi.

Lorsque le roi apprit la bonne nouvelle, il mit son plus beau manteau rouge, posa sa couronne d’or sur sa tête et dit à la reine :

— Ma chère reine Toute-Petite Ire, venez vite avec moi, nous allons attendre Petitou Barbichu dans la grande salle.

Alors la reine Toute-Petite Ire mit elle aussi son plus beau manteau, posa un diadème d’or sur sa tête et accompagna le roi dans la grande salle.

Dans la grande salle, la reine Toute-Petite Ire et le roi Tout-Petit Ier allèrent s’asseoir sur leur trône d’or, et tout un tas de petits-hommes et de petites-femmes, qui avaient mis leurs habits du dimanche, se rangèrent des deux côtés de la grande salle pour attendre Petitou Barbichu et les petites bêtes.

Tata, tata, taratata ! Tata, tata, taratata ! tatatataratata !

Un soldat du Pays-Lointain souffla dans sa trompette, devant la grande porte du palais. Les portes de la grande salle s’ouvrirent à deux battants et… on vit entrer Petitou Barbichu qui portait sur l’épaule son petit bonnet bleu ; à côté de lui marchait très dignement Kiriki ; derrière eux, les quatre petits scarabées bruns qui portaient sur leur dos les petits termites, les vers à bois.

Derrière eux venaient les vingt petites araignées et derrière encore, oh ! là, là ! comme il y en avait, des fourmis, plus de cent fourmis.

Et enfin derrière, tout à fait derrière, Monsieur Coléo, Madame Coléotte et les deux petits Coléonets.

Tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes se mirent à battre des mains et à crier :

— Hourra ! Bravo ! Vive Petitou Barbichu !

Petitou alla tout droit vers le trône du roi et fit une profonde révérence devant le roi et la reine.

Kiriki et toutes les autres petites bêtes firent aussi une profonde révérence, car c’est ainsi qu’il faut faire lorsqu’on rend visite à un roi et à une reine.

Alors Petitou se mit à raconter comment il avait retrouvé la pierre magique et comment, après tout un tas d’aventures, il avait enfin pu rapporter la pierre magique au roi Tout-Petit Ier.

Le roi et la reine, et tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes écoutèrent dans un profond silence le récit de Petitou.

Lorsque Petitou eut fini son histoire, il déposa sur le sol son petit bonnet bleu, y plongea la main, et… on vit apparaître la merveilleuse pierre magique !

Oh ! mon Dieu ! comme elle brillait, comme elle jetait des feux !

Petitou s’avança vers le roi et lui dit :

— Cher roi Tout-Petit Ier, toutes les petites bêtes et moi aussi, nous sommes tous très contents de pouvoir vous rendre votre belle pierre magique – et il donna la pierre magique au roi, qui la mit sur une petite table juste à côté de son trône.

Le roi Tout-Petit Ier se leva, fit un geste, et il y eut un grand silence.

Le roi dit alors :

— Petitou Barbichu, et vous, les petites bêtes, je vous remercie tous beaucoup, beaucoup, pour tout ce que vous avez fait pour me rapporter ma pierre magique. Et toi, Petitou Barbichu, puisque tu as été si courageux et si malin, tu peux me demander quelque chose.

Il y eut alors un grand silence dans la salle, car tout le monde était naturellement très curieux de savoir ce que Petitou allait demander.

Et savez-vous ce que Petitou demanda au roi ?

Une belle bicyclette ? Eh non, vous n’y êtes pas !

Une petite auto à pédales ? Mais non, pas ça non plus !

Une belle petite veste neuve, et une belle petite culotte neuve ? Non, vous n’y êtes pas !

Un train électrique ? Eh non, pas ça non plus !

Vous ne devinez pas ; vous donnez votre langue au chat ? Eh bien, dans ce cas, je vais vous le dire :

Petitou demanda un grand sac, avec un gros tas d’argent, parce qu’il voulait retourner avec tout cet argent à Argentour pour y faire construire un beau petit hôpital pour toutes les petites bêtes malades !

Le roi ne réfléchit pas longtemps à ce que demandait Petitou, il répondit immédiatement :

— Je trouve que c’est une très bonne idée, Petitou Barbichu. Je vais donc te donner un grand sac tout plein d’argent, pour que tu puisses faire construire ce beau petit hôpital.

Alors, tous les petits scarabées, toutes les petites araignées, les petites fourmis, les termites et Kiriki se mirent à crier tous ensemble :

— Bravo, bravo ! Vive Petitou ! Bravo, bravo !

Mais que se passait-il ?

Qu’est-ce que c’était que ce vacarme qu’on entendait hors du palais ?

Ran, plan, plan, pataplan, plan, plan ! Ran, plan, plan ! C’étaient des tambours !

Ran, plan, plan, pataplan, plan, plan !

Les portes de la grande salle s’ouvrirent alors et… on vit entrer un tas d’agents de police du Pays-Lointain, et entre eux marchaient tous les brigands du Pays-Lointain, qui étaient maintenant prisonniers.

Le roi se fâcha alors très, très fort et cria :

— Jetez vite tous ces méchants brigands dans ma grande prison !

Vous pensez bien que Grandvoleur, le chef des brigands, ne fut pas du tout content quand il entendit cela, et qu’il regarda Petitou avec un regard très méchant, mais Petitou ne fit pas attention à lui.

Lorsque les brigands furent dans la grande prison, le roi fit venir un tas de petits-hommes musiciens, qui se mirent à faire de la musique et à chanter de jolies petites chansons, et il y eut une grande fête au palais.

Il était déjà très tard quand la fête se termina et c’est pour cela que Petitou reçut la permission de dormir dans le palais, et le roi permit à toutes les petites bêtes de passer la nuit dans le grand jardin du palais.


CHAPITRE XXVIII

PETITOU RENTRE À LA MAISON
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LE lendemain, Petitou rentra naturellement vite à Argentour.

Sur une petite brouette, que poussait Petitou, il y avait le grand sac tout plein d’argent.

Toutes les petites bêtes accompagnaient Petitou en sautant gaiement.

Du haut d’une tour d’or de son palais, le roi Tout-Petit Ier et la reine Toute-Petite Ire leur firent encore pendant très longtemps des signes avec leurs mouchoirs.

Oh ! comme Petitou était content et heureux ! Chantant et sifflotant, il poussait gaiement sa petite brouette.

Sur la petite brouette, Petitou avait également mis les petits termites, les vers à bois, parce que les termites ne courent pas aussi vite que les autres petites bêtes.

Lorsqu’ils furent à nouveau dans la grande forêt, Monsieur Lafourmi et toutes les petites fourmis firent leurs adieux à Petitou et un peu plus tard les petites araignées, les scarabées et les petits termites dirent, eux aussi, adieu à Petitou et s’en allèrent.

Petitou les remercia tous encore bien fort parce qu’ils l’avaient si bien aidé à retrouver la pierre magique.

Et Petitou poursuivit son chemin vers le petit lac, avec Kiriki, Monsieur Coléo et sa famille. Lorsqu’ils furent arrivés près du lac, Petitou et Kiriki s’assirent un moment pour se reposer, et la famille Coléo leur fit ses adieux.

Monsieur Coléo dit :

— Mon cher Petitou, mon cher Kiriki, je vous souhaite à tous les deux un bon voyage.

Et Monsieur Coléo donna encore une fois la patte à Petitou et à Kiriki, puis il donna le bras à Madame Coléotte et ils entrèrent alors dans l’eau avec leurs enfants, pour regagner leur petite maison qui était construite entre les pierres tout au fond du lac.

Petitou et Kiriki se reposèrent encore un petit instant, puis ils se mirent en route, car ils voulaient arriver avant la nuit à Argentour.

— Sais-tu ce que je vais faire, Petitou ? dit Kiriki. Je vais courir en avant et aller raconter à Argentour que tu arrives.

— Oh ! oui, dit Petitou, c’est une bonne idée. Et va aussi prévenir Minibelle.

— Oui, tu peux compter sur moi, dit Kiriki.

Et il partit en faisant de grands bonds.

Petitou se remit alors à chanter, et de temps en temps il regardait dans la brouette son gros sac plein d’argent.

« Comme ils vont être surpris, à Argentour, quand ils verront ce gros sac ! » pensa Petitou. Et il se mit à marcher plus vite.

Lorsque Petitou sortit enfin de la forêt, un peu plus tard, il aperçut dans le lointain le village d’Argentour.

— Hourra ! s’écria Petitou, voilà mon petit village !

Il allait se mettre à marcher plus vite encore, lorsqu’il s’arrêta soudain, tout effrayé. De tous côtés on entendait des cris et un bruit terrible.

« Qu’est-ce que c’est ? Y a-t-il encore d’autres brigands dans la forêt ? » pensa Petitou.

Anxieusement, Petitou regarda autour de lui, et alors il vit apparaître de tous les côtés, sortant de derrière les arbres, des petits-hommes et des petites-femmes qui agitaient de petits drapeaux et qui n’arrêtaient pas de crier :

— Hourra ! Bravo ! Vive Petitou Barbichu !

Et il vit soudain venir vers lui Petit Dentjaune, Petit Piedplat et Petit Belœil.

Quand ils furent près de lui, ils soulevèrent Petitou, le portèrent sur leurs épaules et descendirent ainsi la colline avec lui.

— Attention à ma brouette ! criait Petitou, effrayé.

— N’aie pas peur, nous nous en occupons, répondirent quelques petits-hommes.

Et Petitou vit alors que tout le village était décoré avec de petits drapeaux qui flottaient gaiement au vent, et de belles guirlandes.

Et qui est-ce qui accourait là-bas, tout au loin sur le chemin ?

Minibelle !!!

Lorsque Petitou aperçut Minibelle, il sauta vite par terre et se mit à courir vers elle.

Oh ! comme ils étaient contents tous les deux !

Ils se donnèrent au moins dix grosses bises sur chaque joue, puis Petitou s’écria :

— Minibelle, j’ai reçu du roi un grand sac tout plein d’argent pour construire un joli petit hôpital pour les petites bêtes. N’est-ce pas merveilleux ?

Minibelle trouva cela si merveilleux qu’elle se remit à embrasser Petitou et lui donna encore deux autres baisers sur chaque joue !


ET…

ET c’est ainsi que Petitou construisit un très joli petit hôpital pour les petites bêtes, avec au moins trente petits lits.

Lorsque tout fut terminé, le maire et tous les petits-hommes et toutes les petites-femmes du village vinrent visiter l’hôpital.

Naturellement, il vint également tout un tas de petites bêtes. Tout le monde trouva que l’hôpital était merveilleux, et tout le monde fut très content parce que les pauvres petites bêtes malades allaient maintenant pouvoir être bien mieux soignées.

Et tout le monde se mit à chanter en chœur la chanson du Pays-Lointain.

Et savez-vous qui fut la première petite bête malade qui fut soignée dans le petit hôpital ?

Ce fut un des petits Coléonets !

Coléonet n’avait pas été malin. Il avait voulu plonger dans le petit lac du haut d’une très, très haute pierre, et c’est comme ça qu’il s’était cassé sa petite patte gauche.

Monsieur Coléo et Madame Coléotte étaient venus le conduire à l’hôpital et ils dirent :

— Petitou Barbichu, comme nous sommes contents qu’il y ait maintenant un si beau petit hôpital, où notre petit Coléonet pourra être bien soigné.

Et, un beau jour, le roi et la reine eux-mêmes vinrent visiter le nouveau petit hôpital de Petitou. Et savez-vous ce que Petitou dit à Minibelle, quand le roi et la reine furent partis ? Je vais vous le dire, mais il faut me promettre de ne le répéter à personne, c’est compris ?

Petitou dit :

— Écoute, Minibelle, tu ne trouves pas que c’est très bien que les brigands aient volé la pierre magique du roi ? Car sinon je n’aurais jamais pu la rechercher et la retrouver et puis la rapporter au roi, et je n’aurais donc jamais reçu du roi ce grand sac plein d’argent pour construire mon petit hôpital !

Et Minibelle se mit alors à rire et elle répondit :

— Ne pense plus à ton petit hôpital ; il est très tard maintenant et il est temps de nous mettre au lit et d’aller dormir !


  

1 Certaines espèces de la famille des scarabées vivent dans la vase ou dans l’eau. (N.D.É.)
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